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L'ABBAYE 


NOTRE-DAME    DU    LAC 


(LA  TRAPPE,   P.Q.) 


Enregistré  conformément  i  l'Acte  du  Parlement  du  Canada, 
en  l'année  mil  neuf  cent  sept,  par  les  Cisterciens  de  Notre-Dame 
du  Lac,  au  bureau  du  Ministre  de  l'Agrictilture,  i  Ottawa. 


^'  ^-.f-.DoM  Antoine  Oger, 
Abb*  de  N.-D.  dn  Lac. 


//ce- 


L'ABBAYE 


''t 


DE 


NOTRE-DAME  DU  LAC 


DES  DEUX-MONTAGNES 


ST 


l^'ORDRE   DE   CITEAUX 

Au  Canada  et  dan,  I«  Etats-Unis 


um  vlvuDt.slcut  et  Pa- 
très  nortri  et  Apostoli. 
(*<r.  J).  BeneiL 
C.XLUlI.t 


C'est  atora  que  les 
frtres  «,„t  vérilable' 
ment  troinea  .■il, 
''veut  du   tt»v.ll   il 

noa  Pire»  et  les  An». 
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Imptimatur  : 
Montrénl,  le  11  décembre  1906 


t  PAUL,  arcli.  de  Montréal 
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:  précipitait 
:  précipiterait 
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:  monaetéredeaTrappiite» 
:  momartr»  de>  Trappiatine. 
:  p.  Victor 
I.  Victor  • 

k^'iî^'Vf"'"?''-  Du»  la... 

te  bienfait  de  l'exemple  dan.  I» 

a  qull  pennit 

k  qni  il  penuit 
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Charle.  de  Vick 

Charle.  de  Vich 

récréatrice. 

récréative. 

d'être  Vatel 

d'être  un  Vatel 


^"  «•  M.  l'Abbé  Th.  0.  HOUIEAU 
'""""'' "•''^"•'•'-•'e^-a.  de  Québec,  à  r.„teur. 

Mon  cher  et  liétTrrnd  Père 
nalyse     C,  est  la  seule  explication  que  je  <lon„e 

^»«   ,  et  pourquoi  J'ai  accédé  avec  bonheur  à  v2 
^o^.  honorable  a^ir.     J-ajouterai,  eo.„.e  J^Z 

nirt«     *        .         "atnrelk-,  en  un  style  sobre  et  lim- 

nor  é  ,  "*°'""«"*'  'l-e  <!««  mot«,  nous  trans- 

porte  dans  un  n.onde  qui  „e  re«s,.„.We  guèxv  a  ce",, 

P«P  le  contraste  avec  la  vie  ordinaire,  et 
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par  la  facilita  apparente  aver  laquelle  des  hoirtiiies 
comme  nous  font  des  sacrifices  qui,  au  premier 
coup  d'cRil,  wni'bleraient  an-<1e««U8  des  forces  hu- 
maines. 

Avant  d'étndifr  clinqtie  branche  cistercienne,  vous 
avez  le  soin  de  déblayer  le  terrain,  de  nou«  faire 
étudier  les  racines  de  cet  arbre  Gigantesque,  eemé 
il  y  a  quatorze  siècles,  par  Saint  Benoit  ;  de  nous 
en  faire  admirer  la  vigueur,  en  indiquant  sim- 
plement l'esprit  et  la  constitution  ;  puis  sans  rien 
celer  des  vicisaituden  qu'il  a  subies,  des  tempêtes 
qui  l'ont  aseaiili  et  quelquefois  meurtri,  vous  nous 
faites  voir  ce  tronc  solide  qui  a  résisté  à  l'usure  du  ■ 
temps  et  des  passions,  produisant,  ù  diverses 
époques,  des  branches  nombreuses  et  vivaces  que 
revêt,  en  les  oruant,  une  frondaison  luxuriante  de 
vertus  et  de  mérites.  Les  austères  figures  des 
Benoit,  des  Maur,  des  I{ol)ert,  etc.,  apparaissent 
successivement  avec  nue  rapidité  cinématogra- 
phique, reiïant  le  présent  toujours  instable  à  un 
passé  plein  de  sécurité  et  de  laborieux  résultats. 

C'est  une  synthèse  lumineuse  et  très  douce  des 
vérités  chrétiennes  dans  une  de  leurs  plus  austères 
et  plus  parfaites  manifestations  à  travers  les  âges 
et  le  monde.  Elle  ne  peut  manquer  de  produire  sur 
les  âmes  croyantes  une  impression  très  grande  et 
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trè«  salutaire.  l'put-étro  inéme  réveillera-t-ellc  cer- 
taines énergicH  qw  Jn  fascinnti«m  du  siècle  a  plu« 
on  inoiM  paralye^cg.  C'est  la  morale  en  action 
circulant  dans  un  tableau  très  simple,  nullement 
.riard,  qui  rappi-Ue,  dans  8a  simplicité,  la  réponse 
<1p  Jésus-Christ  aux  envoyés  «e  Saint  Jean-Baptiste 
lui  demandant  au  nom  de  leur  maître,  s'il  est  le 
Mesrie  :  "  «apportez  il  votre  maître  ce  que  vous 
avez  vu  :  U^h  avcuRles  voient,  les  sourds  entendent, 
les  paralytique»  marclient,  le»  pauvres  sont  évan- 
Kélisés." 

La  partie  qui  concerne  le  Canada  et  les  Etats-Unis 
sera  tonte  une  révélation  pour  un  grand  nombre 
d'esprits,  même  cultivés,  qui  se  targuent  pourtant 
d'être  an  courant  des  clioses  contemporaines.  C'est 
une  efflorescence  d'oeuvres  de  toutes  sortes  q-i  cons- 
tellent l'Amérique  du  Nord  et  en  particulier  notre 
<her  Canada.  On  tondie  du  doigt  les  merveilles 
dont  parle  Montalembert  dans  h»  "  Moines  d'Oc- 
cident •',  et  ce  sont  de  nos  gens  qui  les  opèrent.  Aux 
détracteurs  d<«  ordres  wligieux,  votre  lecteur 
pourra  répondre  :  "  Nos  flis  et  nos  filles,  par  quel 
osprit  font-ils  ces  prodiges?"  Les  déserts  sont 
envahis  par  une  population  aussi  laiborieuse  qu'édi- 
fiante, les  terres  arides  se  couvrent  de  moiasons 
ondulante»,  les  pierre»  et  les  cailloux  endiguent  des 
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elm...p«   <le    nutrltiv.,    P„oin,.H,    d'épi,    do,^   ou 
<1  arbn-H  charge  de  fruiu,. 

Pa8  un  (5a.m<lk.n  ne  li,„  «un«  émotion  ce  qno 
vous  dites  de  X.-D.  du  Lac  des  Deux-Montagnes  et 
d*  la  Tr«p,M.  de  Mintannini.     Cette  partie  de  votre 
ouvrage  est  actuelle  et  débordante  de  «ève  religieuse 
Bien  peu  d'entre  noun  reHteront  indifférents  ,1  ce  qui 
«e  fait   dann    ce.   „umn«tè.-e«.     (iui    „-„    participé 
<l»-l.iue  peu,  ne  fftt-.v  que  Tune  obole,  ù  l'étaWi*. 
«ement  ou  ù  la  prospérité  de  ..eH  n,  usons,  aujour- 
«Ihu.    florissantes,    mais   auxquell,^    les    épreuves 
n  ont  pas  manqué  ?  g„i  „«  compte  un  parent  ou  un 
am.  souffrait,  priant,  travaillant  ,\  l'ombre  de  ces 
cloîtres.     ],'ailleur«    serions-nous    „s«ez    préson.p. 
tneux    pour    décliner    toute    solidarité    avec    les 
mo.n«,  qui  sanctifient  ce«  solitudes  ?  La  prospé- 
nté  générale  du  pays,  la  paix  abondante  dont  nous 
jouissons,  l'accroissement  et  la  vigueur  de«  popu- 
lafan»  sont  des  bienfaits  de  Dieu  que  nos  efforts 
seuls  ne  peuvent  expliquer. 

Le  lecteur  sentira  vos  angoisses,  souffrira  de  vos 
épreuves,  s'identifiera,  en  quelque  sorte,  avec  votre 
œuvre  qui  seconde  les  nôtres.  Par  ,à  ,„,„,,  „„„, 
deviendrons  meilleurs. 

A  mesure  que  nous  nous  rendrons  compte  de  ces 
nombreux  établissements  monastiques,  nous  nous  in- 
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tértH«t.ronH  davuntUKe  à  lu  colonUntion  d.-  notro 
pay»,  noug  comprendrons  mli-ux  re«j..Tit  qui  doit  l'an!- 
mer,  leH  condition,   .,ui  en  assurent  le  succèH  et  le« 
«acriflces  c,..'eIlo  requiert.     Un  bon  nombre  de  cet 
braves  pionnien.  ,,ul  ont  fait  reculer  la  forêt,  trouve- 
.-..nt  m^^me  dann  la  devine  que  vous  ave.  choisie  : 
r  .Ht  „l,,rH  ,,„,■  Un  frM:»  aont  vérUablemcU  ,noi,m, 
»ils  vmnt  du  trarail  de  leur,  nmm  comme  nos  Père. 
et  le»  Apôtres,"  une  glorification  du  labeur  cousid*-^ 
rable,  auquel  ils  se  livrent  et  une  exi  .rtation  à  .^lever 
■«"ur  ccHur  vers  Dieu,  san«  le  «eeour^  duquel  tout 
ouvrier  travaille  en  vain  pour  ^itier  une  maison  ou 
roml(  inne  famille. 

VeuiMez.  mon  r^vc^rend  père,  agr^.,  mes  f^lici- 
tation«.  C'est  un  bon,  un  ext^llent  ouvrage  que 
vous  allez  publier.  ' 

Je  prie  Di«,  d'en  b,^nir  la  di?ru«i„„.     j,  ,„„, 
«nera  «ûr^ment  des  vocations.     Beaucoup  de  vos 
lecteurs,  sans  doute,  «nbiront  le  charn.e  de  cette  vie 
mortifiée  et  demanderont  à  y  être  initié*.     Puis^e^ 
tu  contribuer  k  remplir  vos  malsons  de  fervent* 

pitre  VIII.  On  y  voit  deux  Gouvernements  -  qui 
comme  les  jours,  se  suivaient  sans  se  ressembler  - 
appeler  de  leurs  vœux  et  seconder  de  touteénergie  la 
Trappe  de  Mistassini,  au  T.ae  «aintJean.    Linipor 
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tance  de  cette  fondation  était  donc  évidente.   Formé 
en  pleine  forêt,  éloigné  des  centres  de  communication 
(le»  Trappistes  sont  A  50  milles  de  la  vole  ferrée), 
cet    établissement    est    aujourd'hui    prospère.    Je' 
soulkaite  de  toute  mon  Ame  ijue  votre  livre  déter- 
mine un  courant  toujours  grossissant  de  vocations 
vers  ce  modeste  Prieuré,  destiné  à  faln-  beaucoup 
de  bien  dans  ce  district  qui  s'étendra,  avant  long- 
temps,  plein  de  vie  et  d'activité,  du  Lac  Saint-Jean 
ù  la  baie  James. 

J'ai  l'bonneur  d'être, 

r'on  Hévérend  et  cher  Père, 

votre  très  humble  serviteur, 

Th.  g.  Rouleau,  ptre. 


Candiac,  Qutbec,  18  dtcembre  1B08. 


PRÉFACE 


I/Abbn.,^  de  N„tre.Dame  du  Lac  d«  Deux-Mon- 
tagnes,  de  l'Ordre  de»  CIstercienH  Kélormés,  vient  de 
célébrer  le  vingt-cin.|nième  annivemaire  de  m  fon- 
dation. 

A  l'heure  où,  Rrù.,-  ù   Dieu,   aux   travaux  de« 
moine*  et  à  Ip  généreuse  sympathie  de  la  population 
canadienne,   elle   se   i^lf-ve  d'une  de  ces   terribles 
épreuves  dont  la  Providence  «e  «ert  pour  mettre  le 
«eau  ù  m-s  œuvre*,  no-.s  avons  cru  devoir  répondre 
au  désir  du  public  en  retraçant  l'htotoire  de  cette 
abbaye  pendant  le  premier  ;aart  de  siècle  de  son 
existence.    Pair*  connaître  l'0«ln^  <le  Citeaux,  son 
établissement  au  Canada  et  dans  les  Etats-Unis,  et 
particulièrement  ù   K.-D.   du   Lac  des   IJeux-Mon- 
tagnes,  tel  est  le  but  de  ces  humbles  pages 

Nous  les  dédions  «ux  nombreux  amis  et  bien- 
fa.teurs  du  monastère  q„i  n'ont  pas  cess^,  depuis 
vmgt-cm<)  ans,  d'encourager  et  de  soutenir  un 
entreprifio  particulièi-ement  difficile.  Dernière- 
ment encore,  à  l'occa«ion  de  no«  fAtes  jubilaire»  et 
de  la  con«,icration  de  notre  Egli«e,  ils  nous  ont 
donné  les  téumignages  I^  p,,„  ^Hâtants  de  knr 
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dévouement  à  l'œuvre  religieuse  et  éminemment 
patriotique  devant  laquelle  les  fils  de  Saint 
Bernard  n'ont  pas  eu  un  seul  instant  la  pensée  de 
reculer.  "  Lahw-  improbus  amnia  vincit.  "  Vérité 
incomplète,  si  l'on  n'y  ajoute  la  puissance  de  la 
Prière  :  Cruce  et  Aratro,  par  la  croix  et  par  la 
charrue,  c'est-à-dire:  Pnèn  et  Travail!  Voilà  la  force 
secrète  de  ces  moines  défricheurs  que  l'impiété 
poursuit  de  sa  haine  et  accuse  d'être  des  retarda- 
taires, alors  qu'ils  ont  été  les  pionniers  de  la  civili- 
sation dans  la  vieille  Europe  dont  ils  ont  fécondé 
le  sol  de  leurs  sueurs,  ennoblissant  le  travail 
manuel,  et  ctmtribuant  plus  que  toutes  les  lois  poli- 
tiques à  l'abolition  de  l'esclavage. 

Puissent  ces  quelques  pages  dissiper  bien  des 
préjugés  et  bien  des  erreurs,  faire  aimer  la  sainte 
Eglise  et  les  Ordres  religieux  aujourd'hui  si  per- 
sécutés, et,  avant  tout,  procurer  la  gloire  de  Dieu  : 
ut  in  omnibus  glorificetur  Deus  ! 


Abbaye  de  N.-D.  du  Lne,  le  8  décembre  1906, 
En  la  fête  de  rimmacuMe  Ck>nceptian. 


F.  G.,  O.  C.  R. 


INTRODUCTION 

APEKÇf  HISTOniQUE  SIR  I/oRDHE  DE  CITEAUX. 

PKEtlMraAIHES. 

lie  failli  Uenoit  à  Saint  Robert. 

L'Ordre  de  Oiteuux  e«t  la  branche  la  plu«  eonsi- 

dérable  et  la  plus  connue  du  grand  Ordre  do  Saint 

Benoit  dont  il  suit  la  règle  dans  toute  sa  rigueur 

Sa.nt  Benoit  naquit  ù  Nursie,  en  Italie,  en  480, 
d  une  famille  patricienne.     Après  avoir  étudié  les 
lettres  humaines  à  Rome,  il  se  retira,  A  l'âge  de  14 
ans,  dans   .u   solitude  de   Subineo,   où   il   demeura 
trente-cnq   ans,   pendant   lesquels   il   fonda   douze 
monastères.     Mais  les  épreuves  ne  manquèrent  pas 
au  serviteur  de  Dieu.     En  butte  à  la  calomnie  et  à 
des  embûches  de  toutes  sortes,  il  se  vit  obligé  d'a- 
bandonner ce  lieu  et   de  se  H^fugier  sur  le   mont 
Casszn,  aux  confins  du  Samnium  et  de  la  Campanie 
où  .établit  un  nouveau  mouastère  qui  devint  ij 
chef-heu  de  s,.„  Ordre.     11  y  ,erivit  sa  règle  qui 
eva.t  être  bientôt  le  code  de  la  vie  monastique  en 
Occdent.     Dans  cette  règle  Saint  Benoit  non  seu- 
l-"ent    perfectionna    les    règles    .„,ien„es    .„    ,es 
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adoucissant  par  la  discrétion  que  Ca«sien  appelle 
la  source  et  la  racine  des  autres  vertus,  mais  il  les 
compléta  en  y  ajoutant  un  élément  nouveau,  la 
stabilité  qui  attachait  le  religieux  il  sa  communauté. 

La  K^gle  de  Saint  Benoit  fut  introduite  dans  les 
Gaules  par  un  disciple  même  du  législateur,  Saint 
Ma  i;,  qui  fonda  sur  les  bord»  de  la  Loire  le  moue 
tère  de  Glanfeuil,  appelé  plus  tard  de  son  nom.  Elle 
ne  tarda  pas  à  remplacer  toutes  les  antres  règles 
monastiques,  mais  subsista  à  peine  trois  siècles  dans 
sa  pureté  primitive.  Elle  n'était  presque  plus 
observée  au  commencement  du  IX"  siècle,  malgré 
quelques  réformes  partielles. 

En  817,  l'Empereur  riiarlemagne  chargea  un 
autre  Benoit,  Abbé  d'Aniane,  que  l'Eglise  a  aussi 
honoré  du  titre  de  saint,  de  visiter  tous  les  monas 
tères  de  l'Empire  et  d'y  rétablir  la  discipline 
Mais  cette  réforme  dura  à  peine  cent  ans. 

En  909,  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  fonda  le  mo 
nastère  de  Cluny,  ù  la  tète  duquel  il  plaça  le  bien 
heureux  Bernon.  Olnny  devint  bientôt  chef  d'ordre 
sous  Saint  Odon,  mais  ne  tarda  pas  non  plus  il 
déchoir.  Sous  son  septième  abbé,  Ponce  de  Melgueil, 
le  désœuvrement,  le  luxe,  la  sensualité  régnaient 
dans  les  monastères. 

C'est  alors  que  Dieu  suscita  Saint  Robert. 
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S  I.  Saint  Hubert  et  la  Itéfurme  bénédictine  de  Viteaiix 


Saint  Hubert  (1018-1110),  fils  tles  pieux  et  nobles 
Thierry  et  Ermengarde  de  Trojes,  en  Clianipasne, 
était    Vbbé  de  Molesmes,  au  diocèse  de  Langres, 
monastère    de    la    dépendance    de    Cluny,    lorsque 
effrayé  du  relâchement  de  ses  religieux,  il  prit  la 
résolution  de  remettre  en  vigueur  l'observance  pri- 
mitive de  la  Règle  de  Saint  Benoit.     Ayant  réuni, 
un  jour,  ses  frères  au  chapitre,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  "  Mes   frères,   nous   avons   fait   profession 
selon  la  Kègle  de  Saint  Benoit,  mais  il  me  semble 
que  nous  sommes  loin  de  la  suivre  en  entier.     Nous 
faisons  plusieurs  choses  que  cette  Règle  n'approuve 
pas,  et  nous  en  omettons  qu  .  le  prescrit.     Le  travail 
manuel  nous  est  inconnu.     Or,  nous  voyons  qu'il 
est  pratiqué  par  nos  Pères.    Si  vous  ne  me  croyez 
pas,  lisez  les  vies  de  Saint  Antoine,  ùe  Saint  Macaire, 
de  Saint    Pacôme,  et,   avant  tout,   celle  de   Saint 
Paul ...  Je  vous  en  prie  et  je  vous  en  conjure,  mes 
frères:  suivons  la  Règle  de  Saint  Benoit,  sans  dévier 
ni  à  droite  ni  à  gauche;  gagnons  notre  nourriture 
et  notre  vêtement  par  le  travail  de  nos  mains  ; 
laissons  les  vêtements  superflus,  les  fines  étoffes  et 
les  fourrures  pour  nous  en  tenir  à  ce  que  permet  le 
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rode  monamiq,,,.;  ub,uul„nno„8  les  dîmes  «,« 
deres  qui  servent  l'Eglise,  et  ainsi,  par  les  mêmes 
ehem.ns  ,,ue  „„«  pères,  suivons  «én.^reusement  le 
«hrist,  notre  modèle." 

Oes  propositions  ne  furent  pas  bien  accueillies 
pur  la  masse  de  ses  disciples.     Cependant  vingt-et- 
un  d'entre  eux,  parmi  lesquels  AIb<îric  et  Etienne 
résol„«.nt  de  se  joindre  h  lui  pour  entreprendre  la 
reforme  de  leur  vie. 

Muni  de  l'autorisation  de  Hugues,  archevêque  de 
Lyon,  et    Mga^   du    Saint-Siège   dans   les   G.ales 
Sa.nt  Robert   se   rend   avec   eux   dans   une   plainj 
•l^serte  et  inculte  ù  quatre     lieues  de  Dijon     Un 
petit  cours  d'eau   mal   contenu  dans  ses  rives    y 
formait  un  marécage  couvert  de  joncs  et  de  glaïeuls 
dans  le  langage  du  pays  ciMeh,  d'où  le  nom  de 
C«to«^.     Le  désert,  c'est  juste  ce  que  cherchaient 
ces  moines;  une  terre  inculte,  beaucoup  de  travail 
en  perspective,  ce  n'était  pas  de  quoi  les  effrayer,  au 
contraire.     Ils   s'y   établissent    donc   avec   la   per- 
"nssion  du  seigneur  du  Iie„  Raynald,  vicomte  de 
Beaune,   qui,    d'accord    avec   sa   femme   Hodierna 
..lonne    volontiers   à    Dieu    et   à   la   Vierge    Marie' 
1  endroit  où  va  s'élever  le  Nouveau  Mmastère,  (car 
c'est  ainsi  qu'il  est  désigné  à  l'ougine).    "Sans  dif- 
férer, dit  l'anteur  de  l'Exorde  de  Citeaux,  les  voilà 
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déblayant  le  terrain,  arrachant  les  arbre»,  les  routes 
les  broussailles,  qui  l'encombrent,  et  commençant 
la  construction  d'un  monastère...  Désormais  ils 
penvent,  fidèles  à  leur  profession,  embrasser  avec 
amour  leur  Règle  et  l'observer  dans  tous  ses  points. 
«I^  monastère  qu'ils  viennent  de  commencer  est 
pauvrement  construit  en  bois  ;  mais  la  Providence 
vient  à  leur  secours. 

"  Le  duc  de  Bourgogne,  Eudes,  touché  de  la  vie 
sainte  et  fervente  de  ces  moines,  et  pressé  d'autre 
part  par  des  lettres  suppliantes  du  Légat,  encourage 
lui-même  cette  œuvre,  et  se  charge  d'en  faire  tous 
les  frais.  Là  ne  se  bornent  pas  les  effets  de  sa 
bienveillance.  Longtemps  encore  il  leur  nrodigue 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie  et  les  pourvoit 
largement  de  terres  et  de  troupeaux." 

Le  21  mars  1098,  en  la  fête  de  Saint  Benoit,  Saint 
Robert  fait  la  dédicace  du  Nouveau  Monastère. 
L'Ordre  de  Citeaux  était  né  '. 
Saint  Robert  gouverne  le  Nouveau  Monastère  pen- 
dant un  an  seulement.   Redemandé  par  ses  religi,.„x 
restés  à  Molesmes,  il  laisse,  sur  l'ordre  du  Pape,  les 


'Les  vers  suivants  reproduits  par  Dom  Gaspard  Jougelin,  AbM 
du  Mo„,-Saint-Dis,bode,  rappellent  cette  date  mémorabL 
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rênes  du  gouvernement  à  son  Prieur  Albéric,  et  re- 
tourne à  son  ancienne  Abbaye. 

Saint  Albéric  s'applique  ù  faire  observer  la' Règle 
dans  toute  sa  rigueur.  On  lui  doit  :  la  substitution 
de  l'habit  blanc  au  noir,  à  la  suite  d'une  révélation 
de  la  Très  Sainte  Vierge,  et  l'introduction  dans 
l'Ordre  des  frères  lais  ou  convers  ;  enfin  il  met 
l'Ordre  sous  la  protection  immédiate  du  Saint-Siège, 
et  meurt  le  26  janvier  i109. 

Son  successeur,  Saint  Etienne  Harding,  anglais 
de  naissance,  et  homme  très  versé  dans  les  sciences 
divines,  complète  la  législation  de  l'Ordre  naissant 
Cluny    avait    introduit    dans    l'Ordre    monastique 

Anno  milleno  centeno,  bis  minus  uno, 
Pontiflce  Urbano,    Gallorura  rege  t-hilippo 
Burgundis  Odone  duce  et   fundamina  dante, 
Sub  Pâtre  Roberto  oœpit  Cisteroius  Ordo 
Cœnobia  in  toto  producens  plurima  mundo 
Sio  mansura  diu  per  sanctum  Nomen  Jesu! 

Un  auteur  moderne  les  a  traduits  avec  as.e^  de  bonlieur 
dans  les  rimes  suivante»  : 

En  l'annëe  onze  cent,  toutefois  moins  deux  ans 
Sous  le  Pape  Urbain  II.  Philippe,  roi  des  Francs, 
Les  fonda  étant  cédés  par  Eudes,  duc  Burgonde 
Citeaux,  né  de  Kobert,  prit  place  dans  le  monde 
Et  bientôt  de  moutiers  couvrit  tout  l'univers 
Jésus,  par  ton  saint  Nom,  garde-les  des  revers! 

(L'Union  Ciateroierme,  octobre  1892  ). 
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ia  «™tion   .,e   t«u«  ,e«  membres  entre  eux. 
Sn.„tLt„.„„e  ,.  ajonte   n,.Htit„ti.,„  „,.  (-..apifres 
««^..eranx  et  des  visites  r^,M,li^re«.     Ainsi,  surveil- 
«nce  mntnelle,  rendement  de  compte  de  l'adminis- 
|rat,ou,  examen  «.îvère  de  la  discipline,  ........eetion 

.mmediate   des   abus,   ce   sont   là   antant   de   sûr« 
mo.yens  pour  conserver  l'observance  dans  toute  «a 
pure.e.     I/ensemble  des  Statuts  où  sont  contenues 
-«  sases  dispositions  fornu-  ce  que  l'on  nomme  la 
Charte  de  Carlté.     U  Pape  Calixte  II  l'approuva 
en  même  temps  „„e  le  Livre  des  Vs  et  quelques 
autres  définitions  des  premiers  Chapitres  Généraux 
Ma>8  la  Iî,wie,  au  milieu  du  relâchement  général 
effraye   tout    le  monde   par   sa    s.^ve'rité.     Pendant 
quatorze  ans,  pas  un  novice  ne  vient  frapper  à  l-i 
P<.rte  de  Citeaux.     Saint  Etienne  craint  pour  l'a- 
ven.r  de  sa  maison,  et  il  se  demande  si  ce  n'est  pas 
•'-'t<'.-  I».eu  que  de  continuer  une  œuvre  qu'il  ne 
semble  pas  W„ir.     Mais  un  jour,  il  apprend  par  un 
de  «es  frères  défunts,  qui  lui  apparaît  resplendissant 
de   gl,.>re,   que    le    nouvel    ()r.lre   est   arable   au 
Se  jn.eur,  e,  qu'il  va  l.ienf.t  recevoir  une  f.coudi.é 
inattendue. 

I-*'"    .le    ten.ps   après,  eu    1.12.  B,.rnard,    fils   de 
Tesce^,n     seigneur    de    Fontaines,    et    d'Aleth    de 
■    Montbard.  arrive,  avec  trente  jeunes  gentilshommes 
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«le  Bour^idiftic,  parmi  IcsqiiclH  quiifn-  de  hph  fWrcs, 
demander  la  faveur  d'entrer  dnn»  l'Ordre.  C'est  la 
fortune  de  f'iteanx.  Avec  Saint  Bernard,  en  effet, 
iiininienee  la  période  «pie  l'un  i»eiit  appeler  l'rtj{e 
d'or  de  Oiteaux  :  "  Alors,  dit  an  vieux  chroniqueur, 
cette  vigne  du  Seiffueur  des  arméeR  commence  i\ 
croître  et  ù  se  d»?velopper,  <5tendant  ses  rameaux 
d'une  mer  à  l'autre,  et  la  terre  est  toute  remplie  des 
biens  dont  elle  la  comble  :  tmic  vœpU  vittm  illa 
Domini  Sabaoth  crencere  et  dilatari,  atque  pulmitvx 
suos  extendcre  a  nmri  vaque  ad  mare,  et  liiipleta 
est  terra  posseasime  ejus.  "  (Cœs.  Hesterbacb.  Diu- 
loiftm  Miravulorum,  Trnn.  I,  c.  1.). 

Un  an  après  l'entrée  de  Saint  Bernard  en  religion, 
Clteaux  fonde  sa  première  Alaison-l'ille,  1m  Ferté 
(Firmitas)  au  diocèse  de  Chàlons  ;  en  1114,  Pm- 
tigny,  au  diocèse  d'Auxerre  ;  en  1115,  Olairvaux, 
au  diocèse  de  T.angres,  dont  Saint  Bernard  est  le 
premier  abbé,  et  la  même  année  Morimoml,  '  au 
même  diocèse  de  Langrcs. 

L'Ordre  continue  à  se  développer  avec  une  rapidité 
prodigieuse.  On  voit  même  des  congK'-gations  en- 
tières adoptei-  la  Kègle  de  Oiteaux,  telles  que 
Savigny,  à  laquelle  appartenait  l'Abbaye  de  la 
Trappe,  fondée  en  1140.  C'est  la  Trappe  qui  aura 
le  périlleux  mais  glorieux  honneur  de  sauver  l'Ordre 
de  (::iteaux  pendant  la  tourmente  révolutionnaire. 
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A  la  mort  de  Saint  Bernard  (1153)  l'Ordre  compte 
343  abbaye*  répandues  dans  toutes  les  cntr.Vs  de 
•  Europe.    Aussi,  dès  le  premier  siècle  de  son  exis- 

lAbbé  de  Clairvaux.     "  Hen.blnble  au  soleil.  ,.,..re 
grande  fi,.ure  illumine  de  ses  rayons  la  n.oi.ié  dn 
XII    siècle.    Eblouis  par  son  éclat,   les  l.istoriens 
nont  pas  aperçu  les  astres  plus  modestes  m.i  «ra- 
viteht  dans  sa  spbère.     Les  non.s  ,„,„,,«  d,.s  fon- 
dateurs ont,  pour  ainsi  dire,  disparu  pour  faire  place 
^  Sa.nt  Bernard.     Seul  dans  l'Eglise,  Saint  Bernard 
est  regardé  comme  le  père  d'une  famille  relipiense 
qu-1  na  pas  fon.lA-  •."  C'est  que,  par  son  «énie  et 
par  sa  sainteté,  il  rép„„ait  dans  l'Ordre  une  sève 
ellement  abondante  qu'il  fut  toujours  regardé  par 
-  peuples  comme  l'auteur  de  tout  ce  que  faisaient 
les  Cistercens,  et   bientôt   ceux-ci   ne  furent  plus 
connus  que  sous  le  glorieux  nom  de  "  Fils  de  Saint 
Bernard.    Si  Saint  François  de  Sales  avait  eu  , 
racténser  ce  fait,  il  aurait  dit,  dans  son  gracieux  ,an- 
gage  ce  qu'il  disait  de  .'Eglise  et  du  Pape:  "  L'Ordre 
de  Oteaux  et  Saint  Bernard,  c'est  tout  un.  "  mMon 
tisternenne  octobre  1892). 


>  0.  Joanny  de  Eochely:   S.  Bernnr,|    AWKH  et  U  ,    r       v 
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8  II.  nniidnin-  it  Rvfurmr  de  POrdrr  de  Citniiiw 
II.  1  hlii  df  Haticé. 

La  «Il  qu<'  HVtaiont  propHsép  les  fcindateups  de 
Citeniix  éui\t  un.-  plus  Kian.lc  perfection  de  IVtat 
ni<innHli<|ii(.    pur    robseivance    plu»    «roite    de    la 
rtènle  de  Saint  Benoît.     Opendant,  nialKiM^  tontes 
les  pi^cnntionH  prÎHeH,  l'Ordre  de  Citeanx,  après  une 
«''po<|u<'  de  jfloire,  connut  la  d<S(adence.     A  l'Age  d'or 
qui  avait  duré  deux  siècles  environ   succAla  une 
période  où  la  fen^ur  se  ralentit.     Cette  décadence 
fut  due  à  de»   pauses  multiple»  :    d'abord  au   dé- 
saccord  dans  l'interprétation  de  la  Charte  de  Cha- 
rité, au  trop  grand  nombre  de  monastères  et  il  leur 
situation  éloigné.-  .i  i  centre  même  de  l'Ordre,  ce  qui 
en  rendait,  ù  cette  époque,  le  gouvernement  difficile, 
leurs  Abl)és  ne  venant  que  très  rarement  au  Cha- 
pitre Général  ;  ajoutez  à  cela  le»  guerres  de  religion 
et  le»  taxes,  imiM'its,  vexations  et   pillages  qui  en 
étaient  la  conséquence,  et  par-dessus  tout  la  Vom- 
«if «de  '.     Citeaux  connut  ce  dernier  fléau  en  1470. 


>  La  (  ommcnde  oonsi-tait,  dans  l'origine,  ,1  confier  4  „n  ecclésias- 
tique séculier  le.,  intérêts  temporels  d'un  monastère  nendant  la 
vacance  du  siège,  soit  il  la  mort,  soit  en  l'absence  de  l'AbW  il  termes 
très  courts,  un  mois,  trois  mois.,  .Vlallieurcusement  les  prince»  et 
les  seigneurs  aperçurent  lA  un  app«t  ixiur  leur  cupidité.    On  arriva 
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L'8b.tlnence  perpétuelle  n'était  plun  observée  et  le 
truvnil  manuel  n'était  plug  en  honneur  dans  le» 
"...na^tères.  JA  où  l'opulence,  le  faste,  le  luxe 
«.avaient  pu  pénétrer,  la  misère  avait  fini  par  ré- 
•luire  le  nombre  des  sujets  à  deux  ou  trois  «imu- 
lacres  de  moines. 

Cependant  le  relâchement  ne  fut  ni  aussi  profond 
ni  aussi  général  que  l'ont  dépeint  à  loisir  certains 
historiens  de  mauvaise  foi.  Au  XV'  et  au  XVl' 
».écle,  où  l'Eglise  eut  à  déplorer  tant  de  défections, 

I  Ordre  de  Citeanx  se  distingua  entre  tous  par  les 
efforts  qu'il  tenta  pour  revenir  à  sa  première  ferveur 

II  8ut  donner,  au  milieu  de  la  décadence  universelle; 
des  signes  manifestes  de  sa  vitalité  religieuse.  Un 
ffrand  nombre  de  s.s  monastères  rentrèrent  volon- 
tairement  dans  la  régularité.     Des  réformes  se  pro- 


fut  abandonna  „*  un"  I'    ";;';:  "'ir^"^":»''™- •■""'•     ''''"' 
o"  mtae  ft  „„  chevalier  de  M„C„    ,1  "  'T"""    '^'^^^■ 

de»  b«n«fl«.s  ..hera  il  1.  „  m  '      >lenieiir,Mt  soldat.     C'Maient 

«*  C^  lor.  „ivi»..  entre  la  .„lf  de  l'A "^  7X  ZZ^TT' 

mandataire,  ™  IZ  ^'  •,J'^  l'"^'™"8<=  ''«'"^ire  des  Abbés  oo,,,. 
donc  la  mort  de  "^"i  ,  'l"""  ''"'  "'""'  •^'^  '"'"™"'''  «^"traîna 
véritaWes  „;  ,s      /r    C"  !  '"°""""'"'^'  "  '""•"'  '»  '«■■"'  «  "" 
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duUirent  rar  plusieurs  points.  Home  les  encou- 
rnnea,  et  .iriKeii  mAnio  en  conurdKntlons  Indépen- 
dantes  nombre  ,1e  nininonH  wîpén^r^s.  Ainsi  furent 
constituées  en  ICspagne,  la  Cmigrégation  de  OattUk; 
en  LombaHlie  et  .-n  Vénitle  la  Congrégation  «te 
Saint  Jiemard;  ei.  France  et  en  Italie,  la  Congre- 
gation  dm  Ftiiillaritg,  etc. 

Dans  le  soit.  mAme  de  l'Ordre,  sans  rompre  avec 
ntoanx  clM,»,  Denis  Largentier,  Abbé  de  Clair- 
vaux,    établit    VEtrmte    Observance    qui    rendit    à 
l'Ordre   une  nouvelle  vigueur  et   eut   malheureu- 
sement à  soutenir  de  longues  et  terribles  luttes  dont 
retentirent   len  cours  de  Rome  et  de   France.    Ce- 
pendant ell,.  <îtnit  loin  d'égaler  les  austérités  des 
premiers    CIstenlen.      nie    nvah    bien    retranché 
l'usage  fie  In  viande,  «ocordé  par  l'Eglise  dans  des 
temps    un    peu    plus   difficiles,    rétabli    les   jeûnes 
d'Ordre,  les  vêtements  de  laine,  le  silence,  et  autres 
pratiques   tonibé,.x   en   désuétude  ;  mais  elle  auto- 
risait  un  .-éginie  maigre  analogue  A  celui   des  sé- 
culiers, accordait  une  heure  u.   récréation  par  jour 
et   quelques   autres   n.iUgatiouM   inconnues  de   nos 
premiers    pères,     «'f.    ,,.,    Trappistes,    par    Casimir 
ÎGaillardin,  T.  I.,  ch,  III.). 

C'est  alors  <iue  pnralt  Raiicé. 

I/Abbfi  Armand-Jean  Le  Bouthilier  de  Bancé,  né 
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à  Pari,  en  1626,  d'une  fan.nie  noble  et  iMnguéo 
«-çoit  à  l'âge  de  don«.  an.,  en  con.«.„de.  l'Abba^. 

"  ;""'*  •^V""'  '"  """"""  ^  ''"-P"-  «^o  -lui  de- 
a  Trappe  dont  il  entreprend  la  informe  en  1664    L„ 

"""  :'"""'""•     "  "•'•»-'«""  -ion  q„,,  „e  pratiqué 
u^.n.me.     Le  «iion..  le  pluH  absolu  de.ient'uneTo 
1-"      o„h;„„    reprend    le«    couchen    dure,   telle, 
qu  on  les  voit  «ujou.l'hui,  et  len  frères  reposent   la 
nnlt.  sur  des  paillasses  pl.u^s,  en  «uise  de  matl 
on  ne  sert  au  réfectoire  que  des  légumes,  et  deux  re-' 
P".  depuis  PAoues  jusqu'au  14  septembre,  seulement, 
!  A  1  exception  de.  jo,:  s  de  j,.<i„,.  .,.Rf,liH,.  h  de  ceux 
Ipas  depuis  Pâques  jusju'au  14  septembre  seulement 
hmn'^  PAqnes.     «i  „  ^,„rm„M.r  ne  reprend  I" s 
Hetement  toutes  les  pratiquer  de  l'anHen  Oitea'.; 
I     y  ajoute  d'autres  observances  tr.^s  austères.  Sons' 
l«"n  «ouvornement,  La  Trappe  devient  le  modèle  de 

""":.•""  '"  '»  P-"    •^■•on  divino,  ..|,e  se  mn-ntient 
nu  m.heu  des  contrno.etions  de  tout  «onre,  e,  ..si 
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à  l'action  corrosive  du  temps  en  se  soutenant  à  peu 
près  intacte  jusqu'à  la  Révolution  française. 
"  Comme  autrefois  le  sang  des  martyre  est  devenu 
une  semence  de  chrt^tions,  les  enfants  de  la  Trappe, 
exilés  et  proscrits,  porteront  au  loin  la  bonne  odeur 
et  l'exemple  de  leurs  austères  vertus,  et,  peu  à  peu, 
la  tempête  passée,  de  nouveaux  et  nombreux  mo- 
nastères s'élèveront  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la 
sanctification  des  âmes.  "  (cf.  Histoire  de  l'Ordre  de 
Citeaux,  par  un  moine  de  Thjmadeuc.) 

§  III.  L'Ordre  de  Viteaiiœ  pendant  la  Rcvointion  fran- 
çaise. Dont  Augustin  de  Lestrange. 

Lorsque  le  4  décembre  1790,  un  décret  de  l'As- 
semblée Nationale  supprime  les  Trappistes  en 
France,  Dom  Augustin  de  Lestrange,  alors  maître 
des  novices  h  la  Trappe,  muni  de  l'autorisation  de 
son  supérieur  local  et  de  l'Abbé  de  Clairvaux,  part 
pour  la  Suisse  avec  vingt-quatre  de  ses  frères.  Le 
Sénat  de  Fribourg  leur  accorde  de  s'établir  à  la 
Viil-Sainte,  le  1er  juin  1791. 

Le  l'ape  Pie  VI,  par  un  bref  du  31  juillet  1794. 
autorise  l'érection  de  la  Val-Sainte  en  Abbaye. 
Dom  Augustin  en  est  élu  Abbé  le  27  novembre 
suivant,  et,  le  8  décembre  de  la  même  année,  un 
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déc-.t  solennel  du  Nonce  Apostolique  de  Lucerne 
•1  e:.«uti. ,  du  Bref  de  Pie  VI,  constitue  la  Val- 
Ha  î.te  en  /  jbaye  et  chef-lieu  de  toute  la  Congre- 
gai!on  -Vs  Trappistes. 

La  Règle  de  Saint  Benoit  y  est  observée  dans 
toute  sa  rigueur,  et  parfois  même  dépassée.  Les 
novices  affluent.  De  la  Val-gainte,  Dom  Augustin 
envoie  des  colonies  en  Espagne,  en  Belgique,  au 
Piémont. 

Mais     les     troupes     françaises     envahissent     la 
Su.sse  en   1796.     Obligé  d'évacuer  la   Val-Sainte, 
Dom  Augustin  commence  alors  à  travers  l'Europe 
avec  les  religieux  et  les  religieuses  qui  sont  aussi 
venues  le  rejoindre,  deux  années  de  voyage,  pendant 
lesquels    Trap,  istes    et    Trappistines    donnent    au 
monde  le  spectacle  des  vertus  les  plus  héroïques. 
Il  rentre  en  France  en  1800,  et  regagne  la  Val-Sainte 
deux  ans  plus  tard.     En  1803,  il  envoie  une  colonie 
en   Amérique   sous   la    conduite   de   Dom    Urbain 
Guillet.     En  1811,  fuyant  la  colère  de  Napoléon  qui, 
après  leur  avoir  été  favorable,  supprime  tous  les    " 
monastères  de  Trappistes  en  France  et  dans  tout 
1  l^mp,re,  il   part  pour  l'Amérique,  achète  près  de 
New- York  une  vaste  propriété  où  il  réunit  les  di- 
verses    colonies    d..    religieux    dispersés    dans    le 
Nouveau-Monde.     Il  apprend  en   1815  la  chute  de 
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Napoléon,  et  revient  aussitôt  en  France.  Ayant 
été  le  sauveur  de  la  Trappe,  il  en  sîera  le  restau- 
rateur dans  cette  France  qu'il  aime  tant,  malgi'é  ses 
erreurs.  Il  rentre  i»  la  Trappe,  tandis  que  Dom 
Urbain  Guillet  s'établit  à  Bellefontaine. 

Pendant  cette  persécution  impériale,  une  scission 
s'était  faite  dans  la  confîi-éîîation  de  la  Trappe.  La 
colonie  (pie  Dom  Auffustin  avait  envoyée  de  la  Val- 
•  Sainte  eu  Belgique,  sons  la  conduite  de  Dom  Eugène 
de  I/aprade,  et  qui  s'était  établie  il  Westmalle 
d'abord,  puis  à  Darfeld,  avait  abandonné  en  1813 
les  règlements  de  la  Val-Sainte  pour  reprendre  ceux 
de  Rancé.  Elle  rentre  la  première  en  France,  et 
occupe  en  1815  le  Port-du-Salut,  au  diocèse  de  Laval. 
Westmalle,  restaurée  en  1821,  se  soustrait  éga- 
lement à  la  juridiction  de  Dom  Augustin,  pour 
former  cinq  ans  plus  tard  la  congrégation  de  Bel- 
gique. "Ce  n'est  pas  la  plus  grande  des  peines  de 
ce  digne  et  vaillant  supérieur.  Les  austérités  d<> 
sa  réforme,  l'omnipotence  qu'on  lui  reproche,  sou- 
lèvent de  graves  dissensions.  L'évê(pie  de  Séez  lui- 
même  prend  part  au  conflit.  L'Abbé  et  Jes  religieux 
de  la  Trappe  se  retirent  il  Bellefontaine  en  1822. 
L'exil  ne  finit  qu'en  1827,  par  la  mort  de  celui  qu'on 
a  api)elé  à  juste  titre  le  Sauveur  de  la  Trappe."  Il 
meurt,  en  effet,  le  16  juillet,  il  Lyon,  à  son  retour  de 
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I  '!Z  :"\"  "  ''  ""^''  "'  ^"^««*"-     r»»»»  Antoine 
AbbJ  de  Meliera,,  ,„i  .u„,.de  comnae  Vicai.    (Ïï! 
lierai  de  Ja  Congregation     (Pf  //;■.,  •      ,    ■ 
,,.,  b'-^fcauou.     (U. /Iistotn- de  l'Ordre  de 

liteaux, par  un  moine  de  Thymadeuc) 

§  IV.  VMrr  rf,  ,v7.„„.,.  ,,,,,„,,  „  ,„„,,  ,,,  ^^^^^^^    ^^^_ 
""■'*"'  '""'"'''  """  /«"'•.'■     />r-v„-,V.  Réforme. 

r.e    1er   octobre    18.34,  „n   décret    confirmé   deux 
P"""  "P'-^  I>«- '^r^«oire  XVI  réunit  le.  div.tës 
ma,..„«   „.   Trappistes   en    France   en    un       J    . 

I       Trappe.     L.   ,..,.,„,„,   (,,^^,^,^j 

leanx  en  est  le  Chef  et  confirme  les  abbés      ri 
r  ""'"'  P'"""'^'-^  ï'--  -nt  les  Abb<%  de  Alellera 

l    Ci    aT;  :''■  '"'"^  "™"'*  --  ^-  --"tution. 

1^    U  eaux  ou  avec  celles  de  Kancé,  suivant  rusage 

jretu  dans  clia<,ue  monastère. 

Avec  cette  diversité  d-observance,  l'union  ne  tar,le 
^k  se  ro„,pre.  T^n  décret  Pontifical  en  date  du 
p..  février  1874,  rendu  sur  la  demande  ,„éme  des  re- 

f<'e«   de   Trapp,stes   de   France   en   deux   Congre- 
cations  ^  l'Ancienne  Kéforme  de  N.-D.  de  la  Trappe' 
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qui  prend  les  Règlements  de  Bancé,  et  la  Nourelle 
Réforme  qui  suit  la  primitive  observance  et  est 
régie  par  la  Charte  de  Charité.  Déjk  Westmalle,  en 
1836,  a  formé  une  Congrégation  à  part,  dite  Con- 
grégation de  Belgique. 

Les  Trappistes  sont  dès  lors  constitués  en  trois 
Congrégations  différentes. 

Il  était  réservé  à  notre  époque  de  voir  s'opérer  la 
réforme  la  plus  complète  par  la  fusion  de  toutes  ces 
congrégations  en  un  seul  Ordre  dans  l'unité  de  gou- 
vernement et  d'observances. 

Le  l"  octobre  1892,  sur  le  désir  de  Léon  XIII  un 
Chapitre  Général  plénier  est  tenu  à  Bome,  sous  la 
présidence  du  Cardinal  Mazzella,  délégué  du  Car- 
dinal   Protecteur,    Monaco    de    la    Valetta.     L'as- 
semblée  dure  douze  jours.     La   fusion   est   votée 
Dom  Sébastien  Wyart,  Abbé  de  Sept-Pons,  qui   a 
joué  le  rôle  le  plus  actif  dans  toutes  les  négociations 
entreprises  dans  ce  but,  est  élu  Général  de  l'Ordre 
de.  Cisterciens  Réformés  de  N.-D.  de  la  Trappe     Tel 
est  le  nom  donné  à  l'Ordre.     Les  quatre  premiers 
Pères   sont   les    Abbés   de    la   Grande-Trappe,    de 
Westmalle,   de  Melleray  et  du   Port-du^alut     Le 
8  décembre  1892,  un  décret  de  la  g.  C.  des  Evêques 
et  des  Bouliers,  puis  un  bref  Pontifical  du  17  mars 
1893,  confirment  et  ratifient  les  aote.s  du  Chapitre- 
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(JénéraJ.     Le   13  août   1894,  le  Souverain   Pontife 
approuve  les  nouvelles  constitutions,  et  la  Congré- 
ftation  des  Evêques  et  des  Réguliers  les  promulgue 
le  25  du  même  mois. 
En  1898,  800«  anniversaire  de  la   fondation  de 
I     l-Ordre,  les  fils  de  Saint  Bernard  reprennent  pos- 
s<-»sion    de    raotique    Abbcye    de    Citeaux.     Dom 
Sébastien  Wyart  en  est  élu  Abbé,  renouant  ainsi  les 
anneaux   de  la   chaîne  interrompue  pendant  cent 
sept  ans  des  Abbés  de  Citeaux.     Il  est  alors  décidé 
que  dans  la  dénomination  de  l'Ordre,  l'addition  des 
mots  "I>e  X.-D.   de   la   Trappe"   sera  supprimée, 
l'Abbaye  de  la  Trappe  cessant  d'occuper  le  premier 
ranjr  pour   le   céder  il   Citeaux  :    Cistereium   mater 
imstra  ! 

Enfin  le  30  juillet  1902,  une  Constitution  Apos- 
tolique de  I^on  XIII  confirme  solennellement  la 
glorieuse  restauration  de  l'Ordre,  et  lui  donne  le 
nom  définitif  de  :  Ordrt  des  Cisterciens  Réformés, 
ou  de  la  Stricte  Observance. 

Cette  grande  œuvre  accomplie,  Dieu  rappelait  îl 
lui  celui  qui  en  avait  été  l'âme.  Le  18  août  1904, 
Dom  Sébastien  Wyart  allait  rejoindre  au  ciel  les 
saints  fondateurs  de  Citeaux.  Son  corps  repose, 
près  de  la  Ville  Eternelle,  au  cimetière  de  l'Abbaye 
<1es  Trois-Fontaines.    Le  Chapitre  Général,  retardé 
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cette  année  jnsqnVn  octobre,  ehoinit  pour  lui  «u.e^- 
.1er  «nr  le  «i^j;..  de«  Robert,  deB  Albérie,  den  Etienne 
e  U  rM>o„.  .V..H....  «.„„,,  Abb.d.I,n,,.v.;u; 
titnliiire  de  f'onstance. 


M 
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§  V.   /:,■.,  R,ll;i!,,ii„-^  VmU'rcinimn. 

Le  oa,l,-e  restreint  de  .-et  ouvrage  ne  no„s  permet 
pa«  .le  donner  iei  à  nos  leetenrs  „„e  histoire  d.^- 
ta,l lee  de  Keli«ieuse«  Cistereiennes.  Leur  histoire, 
""-".'"-,  suit,  dans  ses  grandes  lignes,  eelle  de 
leurs  frères  les  Cfstereiens. 

Le  premier  monastère  de  Cisterciennes  fut  fond.^ 
avec  la  coop,^ratio„  de  Saint  Etienne,  troisième  Abb.^ 
(le  Oitenux,  an    Tart,  à   quelques  lieues  de   Dijon  • 
"  Dieu,  dit  l'annaliste  Jlanrique  (lAHu  CisUrrii  Lih. 
I  D„t.   /),  ne  voulut  pas  que  le»  femmes,  dont  la 
pift.^  naturelle  semble  mieux  faite  eneor,-  que  celle 
des  hommes  pour  la  grande  o-uvre  du  nouvel  ins- 
titut,  fussent   privées   des   fruits  excellents  de   ce 
paradis.     Et  ..omnie  il  sait  toucher  efficacement  et 
disposer  douc,.ment  les  Ames  de  ses  <=lu8,  par  une 
providence   particulière,    il    anima    si    vivement    !.. 
cœur  d'une  multitude  de  vierges,  en  éclairant  leur 
■ntelligence  des  rayons  de  la  grAce,  qu'en  peu  de 
temps,  les  forêts  ,Ie  la  France,  de  l'Espag-..e,  de  la 
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Germanie,  de  l'Italie,  reçurent  pour  habitants,  au 
heu  de«  bêtes  «auvaKe»,  les  relif;ie«Hes  les  plus  pures, 
•lui,  «.ms  n,„bit  ,1e  la  funiille  eistereienne,  repré- 
sentaient les  lis  i,i.,„,és  ,,ans  la  vall,'^.  stérile  du 
m,mde."     D'après   l.-s   recl.er.-bes   de   Tautenr  des 
Ormnes  ViMerviennes,  les  Cisterciennes  comptèrent 
jnsqn'à  neuf  cents  couvents.     Dire  .prelles  conser- 
virent  A  travers  les  siècles  les  pures  traditions  de 
Ordre,  ce   serait   aller   ù  rencontre   de   l'histoire 
<ei.en,l«„t,    n.ême   ,lans    les   temps   de    décadence 
mlc,    on    ,.,„.«ta,e    parn.i    ,,tes,    .l'énerKÙpu-s 
efforts  pou,.  ,,HabIir  la  prin.itive  Observance  ou  en 
ci-éer  de  nouvelles. 

La  Kévlution  vint.  Les  communautés  ,,ui  en 
eurent  le  plus  à  souffrir,  fuc-nt  celles  de  France 
<l<.nt  un  petit  non.bre  avait  embrassé  la  IJéforme  dé 
Hancé.  Ce  fut  avec  les  débris  épars  ,Ie  ces  con.nm- 
nautés  et  des  autres  Ordres  éffalement  dispersés  .)ue 
Don.  AuRustin  de  L,>stranî;e  reconstitua  les  Keli- 
fîienses  Cisterciennes.  Il  leur  donna  en  1790  un 
monastère  qu'il  appela  "La  Sainte  Volonté  de 
J).eu,"  situé  sur  la  paroisse  de  Saint-Branchier, 
dans  le  Bas-Valais  (Suisse),  à  quelque  distance  de 
la  Val-Sainte.  Le  P.  Urbain,  futur  fondateur  de 
Bellefontaine,  en  reçut  la  direction.  La  première 
Trappistine  (car  c'est  ainsi  qu'on  nomma  les  Reli- 
Kieuses)    fut   la   propre   sœur   de   Dom    Augustin, 
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imitant  en  cela  Sainte  Scholastlque,  sœur  ,  e  Saint 
Benoît  et  la  bienhenreuse  Humbeline,  sœur  de 
Halnt  Bernard. 

Mais  nos  Trappistines  durent  évacuer  la  Suisse 
en  1,98.  Elles  suivirent  courageusemont  leurs 
frères  dans  leurs  pérégrinations  ù  travers  l'Europe 
e  ne  rentrèrent  en  Suisse  qu'en  1803.  Elles  s'éta' 
bhrent  au  monastère  de  la  Petite  Ricdra  où  elles 
demeurèrent  jusqu'où  1816,  époque  à  laquelle  elles 
purent  regagner  la  France. 

Installées  d'abord  aux  Forges,  près  de  la  Trappe, 
elles  occupèrent  deu,  ans  plus  tard  un  ancien  mo- 
nast  re  de  Religieux  Augustins,  aux  Garnies,  près 
de  Chemillé,  au  diocèse  d'Angers.     Plusieurs  mo- 

iT;':!  ""  """*"  '""•^'^  ^"^  •''--  po^-^  ^^ 

Les  Cisterciennes  des  autres  pays,  constituées  en 
différentes  congrégations,  conservèrent  en  grande 
partie  leurs  monastères. 

La  Règle  des  Cisterciennes  Réformées  ou  Tran- 
Pistines  est  la  même  que  celle  de  leurs  frères  du 
même  Ordre,  sauf  quelques  légers  adoucissements 
réclamés  par  la  faiblesse  de  leur  sexe. 

§  VI.  Etat  actuel  de  l'Ordre  de  Citeaux. 
Pour  donner  exactement  la  situation  actuelle  de 
1  Ordre,  nous  devons  mentionner  plusieurs  congre- 


INTBODUOTION  « 

JfationB  greffée»  «ur  le  vieux  tmnc  de  Citeaux,  et 
conrMeB  son»  le  nom  générique  de  Commune  Obser- 
vmce.  Leur  genre  de  vie  répond  à  celui  den  CIb- 
tercens  du  XVIF  «iède  dont  la  mitigation  fut 
«prouvée  par  Alexandre  VII  en  1666 

Cen  congrégations  «ont  au  nombre  de  cinq  •  la 
Congrégation  a'italie,  la  Congrégation  de  Bell,„e, 
la  Congrégation    d'Autriche,    la    Congrégation    de 

oZvi:  """'"""  "  ^"""-  ^^^-- 

Loi-sque  I^n  XIII  entreprit,  en  1892,  de  réunir  en 
un  seul  Ordre  les  trois  Congrégations  de  la  Trappe, 
Sa  Sainteté  flt  également  adresser  par  la  S  C  des 
Emineutissimes  et  Révérendissimes  une  lettre  aux 
Cisterciens  de  la  Commune  Observance  pour  les 
inviter  à  se  joindre  à  leur  frères  de  l'Observance 
Réformée.  Mais  comme  I3  Pape  les  laissait  libres. 
Ils  préférèrent  garder  leur  autonomie  respective 

L'Ordre  de  Citeaux  se  trouve  depuis  lors  partagé 
en  deux  branches  absolument  distinctes  :  l'Etroite 
et  la   Commune    Observance,  auxquelles   on    peut 

Trr„?/°r  """""'  '"  P"*"^  «««agrégation  des 
Trappistes  de  Casamari  en  Italie,  qui  n'a  que  trois 
monastères  avec  quarante-cinq  membres  environ 
Voici  quel  est  l'état  des  deux  observances  • 
L'Ordre  des  Cisterciens  Réfonnés  compte  aujour- 
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d'hui  B«ixui.l,M.(-oi,«.  inonu8tèr..H  .riMmuiH-H,  ren- 
fermant pluH  de  «luiitiv  mille  sujets,  et  vingt  et  un 
mona«tèreH  de  femmen,  •  ayant  à  peu  prè«  mille 
perHounes. 

Uann  ce  .liiffre  des  monantèies  nonn  tenons 
compte  des  niainons  annexes  fondfVs  en  ces  derniers 
temps  par  les  Coinn.unnuK'.s  de  France  en  vue  de  se 
méuajîer  un  asile  en  eus  d'expulsion. 

Les  numa-tères  d'iion.mes  sont  ainsi  i-épartis  • 
En  France,  20  ;  en  BelKi,,,,,.,  i)  ;  ..„  „„|i,.^  g  .  ^„ 
Hollande,  5  ;  en  AilemaRne,  3  ;  en  Autriche,  4  ; 
en  AuKleterre,  a  ;  e.  Irland.-,  2  ;  en  Asie,  4  ;  en 
Afrique,  2  ;  en  Amérique,  10  dont  4  aux  Etats-Unis 
o  au  Canada,  et  1  au  BiH^sil  (Améri<|ue  .lu  Sud) 

Les   monastères   de   Vistervimues  ltiformé.s   sont 
répartis  de  la  sorte  : 

En  France,  9  ;  en  Italie,  1  ;  en  Hollande,  3  ;  en 
Angleterre,  1  ;   en  Espagne,  1  ;  en  Belgique,  1  ;  eu 
Allemagne,  1  ;  au  Canada,  2  ;  au  Japon,  J  ;  Suisse,  1. 
Voici  l'état  de  la  Vommuru:  Observance  : 
Jm  Cx,ngrégati<.n  d'Italie  comprend  cin.,  monas- 
tères dont  deux  à  Rome  :  à  Sainte-Croix  de  Jéru- 


•  A  <e  chiffre  il    faut   ajouter    20   autre»   mona.tère,  de  Cister 


I.VTKOIHICTION  V- 

•aie...  H  A  8ul„t.B,.r„„rd  ,.,.  Tl...n„..H.     ,,j,..  ,.,„..  'J 

na!;I.;i'T""":"  ""  "*"«"""'  '""""—  <"-  ..... 

Iiuit  Noiit  pri'-tivs.  wiite- 

I>"  «•"UKr.-.,..M..„  .rAutri.,..,  ,„  ,„„„  p„„,„„,,.  „,.^ 

quu  ..e.v.„«t.dix.„euf    ...,i«U.„.,    ,.,„,    .,„„J  '  ;;^ 
'li...t.v.vin^,t-n..  sont  prêtivs. 
U.  <V...K.ép.fi,.n  .1.  S,.iHH,.  ,.o,n„r,.„d  foin  „.„. 

<iuat,.,.-viujrt-tivize  prêtres, 
iiufi,,  ]„  (:„„j;,^^.„,i„„  „u  jr„j,„„e  Obsei-vnnce  d. 

-"HOU.    reufln.  '    ""    "'""    """    «^-^ 

Les  B.„na8tèr.«  de  t.unne.  de  lu  Commune  Obser- 
vance  sont  uu  nombre  de  :  trois  pour  lu  CouRré- 
«at,on  d'Autrlebe,  avec  cent  vingt-quatre  mem  W 
aouze  pour  U  Oon,„.,„tio„  de  «uisse,  avec  en,' 
-ut  so.x„nte.„..„torze  .ne.nbres  ;  et  de  deux  pour 
1  Observance  de  Sénanque,  avec  trente  membres 

Les  Cisterciens  de  la  Commune  Observance  ont 
Hu  en  1900  pour  Gén.ra,  Dom  Am.d.e  de  Bie  d'à 


fil 
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ConB^^KUtlo,,  ,1..  BelKi,,„e.  le«,UH  n  pour  n«il«t«,.t« 
l«i  cinq  vIcniri'H  Kénëmux  des  CouKréKutio 
««•orUret. 


long  MOUS 


L'ABBAYE 


ne 


NOTRE-DAME  DU  LAC 

DES  DEUX-MONTAGNES 
ET 

Ir'ORDKK    DK    GITKAUX 

Au  Canada  et  dans  les  Etata-Unii 
THAPITRE  I. 

I^'OnOBE  r>E  CITEAIIX  KN  AMftniQIK 


.V.-/>.  rfi,  Petit  Clairmux. 

Dom  AuguHtin  d.»  T^stranite,  las  de  courir  h 
travorH  l'Europe  où  il  ne  voyait'aucune  a«8urT„," 
pour  l^tabhsBement  de  sa  famille  reliKÏeuse,  avait 
jeté  les  yeux  sur  le  Nouveau-Monde.  Il  v  avait  lu 
de  quoi  tenter  le  zèle  apostolique  dont  il  avait 
toujours  brûl.s  :  des  peuplades  nombreuses  à  .^van- 
Kél.ser,  dcj  terres  à  df^fricher,  beaucoup  de  bien  à 
faire  an  spirituel  et  au  temporel.  En  1803  il  r 
envoya,  sous  la  conduite  du  P.  Crbain  Guillet,  une 
petite  colonie  qui  d<îbarqua  le  23  septembre  à  Bal- 
timOTe.  Charitablement  accueillie  par  le  v<5n^rable 
M.   Nagot,   Sulpicien,   directeur  .lu   collège  Sainte- 
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des  SulpidenH  eVt  f  .1  .     ."PP«"enant  ù  un  ami 

timoré,  entrries  de  V  nVr"''"?^''  """"«  «J*-  «ai- 
de Heb,  ™t,m-n  „..f  "  P''*'**'*  ''"'«^^  ^e  Hanovre  et 
plantât  rr„W^Tr^7r  '""!  *«'"  "•««  «ne  autre 
tucky,  et  don?  un^iieuse  dame  '  '\T J^'  '^™- 
laisser  la  jouisBance.  '""'"*   '•'*^»   '"^ 

Le   10   octobre   1805    I»   p     f'-k  • 
renfort.     Le    J>     Afnr?^  t        ■.      '^''"'"   '«'•'evait  du 

HKieuxetunpr;trre?Si"ra;f'i  '"'-l'  '•""^•■''  '"''- 
Baltimore  et  qui  le  su  v^?  ,i«LT'  /'?"*  «•"''"'«♦•^  '1 
l'habit  de  l'Ordre  l'mtention  de  prendre 

^^idai^^t  que"L'è^^7em'ënt'%rEd'  T  "*  "'' 
cultiver  d'autres  terres  m.-^n   i  ""*1'1''  bras  pour 

ej>t^«..  Avec  ce  no^v^au  rè^Lrt-'le  f  n  h '*'  ^"'" 
pouvoir  se  mettre  à  l'œuvre  Tl.,  v  *""  ""* 
priété  dans  un  lieu  appellca^vr!  'f"*  «n*-  Pr<>- 
Creek,  près  de  Hoban's  Knoh  ^  "îl.""  Po^nRers- 
de  l'Êfflise  actuelle  de  Sn^n.Ji."  •""'"  "'"^'«*«"<^^^ 
quelques  lieues  de  Lonisvniëefv'"'  '*  ^  "'"«^  "* 
frères  sous  la  direction  dnp\f  ^  'r"''''-^"  quelques 
Mais  lu  no,llTj^^,,t'\l^^^^:r^^y^a»0(i). 

avec  une  difficulté?  nu7  nanU>^t  i       *  i"'^  P"*'*"^ 
ne^nnaissaient   p^s  'îSS^Srfanïe   ÏÏ  ' 

4  celui    d'Angers,  devint  dn.i.  l.  "*"!""'">  de  Nuntes,  et  diwteiir 

oueilhr  au  Kentuckv  1„  relon"  de  Êé   „i        '>'"'  "°""  '"  "<■"<">«  nc- 
f™der  N.-D.  de  Oethsémau?  7l848)     "      "  '""'"^  ""  ^'Hemy  p„«r 
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usage  clans  le  pays.  CVtte  circonstance  rendait 
presqne  iniposKibles  leurs  rapports  avec  les  indi- 
gènes. 

Dom  Urbain  était  tout  pi^ccupfî  de  cette  diffi- 
culté, lorsqu  au  cours  d'un  voyage  à  Baltimore,  il 
fit  la  rencntre  d'un  Irlandais  qui  lui  offrit  dans  la 
Haute  Louisiane  une  propriété  qu'il  y  possédait,  au 
confluent  du  Jlissouri  et  du  Mississipi,  en  face  de 
Saint-LouiH.     L'offre  f.u   acceptée.     Le   P.    Marie- 
Joseph  qui  ne  rAvait  que  missions  chez  les  sauvages, 
partit  et  aborda  aux  environs  de  Saint-Louis     II  y 
trouva  une  population  complMement  démoralisée. 
I>éaireux  de  combattre  immédiatement  les  vices 
qm  régnaient  dans  cette  contrée,  il  s'établit  dans  la 
paroisse  la  plus  renommée  pour  ses  scandales     M 
JlnrT  ^'«^"ait.de  vendre  sa  femme  pour  une  bou- 
teille d  eau-de-v.e  ;  l'acheteur  l'avait  revendue  pour 
nn  cheval  ;  elle  fut  vendue  une  troisième  fois  pour 
une    paire    de    boeufs."  •     Le  P.   Marie- Joseph    y 
prêcha  avec  tant  d'énergie  qu'il  ne  put  bientôt  plus 
sulflre  à  entendre  les  confessions.     Il  fit  venir  le  P 
Bernard,  ce  prêtre  Canadien  dont  nous  avons  parlé! 
et  continua  ^i\  se  dévouer  au  salut  de  ces  pauvres 
indigènes.     Le  souvenir  de  ses  travaux  apostoliques 
y  est  encore  aujourd'hui  très  vivant 

Sur  ces  entrefaites,  Dom  Augustin  de  Lestrange, 
poumnvi  par  la  colère  de  l'Empereur,  pour  avoi^ 
obligé  les  religieux  du  monastère  de  la  Cervara  à 
rétracter  le  serment  de  fidélité  quMls  avaient  cru 
pouvoir  prêter  aux   constitutions  de  l'Empire,   se 

S''"  ai"-'    ""'"    '^   ^■"'«••"-   ^"-"^   '•-    Nouveau- 
Monde.     Mais   sur   un    ordre   de    Napoléon,  il    fut 

^M)f.  Histoire  de  h,    Tmppe,  par    Casimir  Oaillardin,  T.  II,  ch. 


•i  . 
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renceini^llf"-;,  ^f'^  "*"«  «»>•  P^^^'e  dans 
Boston  le  6  août  ISlTet'USrSSrL' 

critique  et  daCfa  deSet"  éL"  TlTZ^l'l 
sa  communauté  reumt  à 

environs  de  cette  ville  n;!.  ^^  ^"^^^  "^^^s  les 
de  10,000  dolTaï  ef;ZeuTpn&  ^  ^If 
Vincent  de  Paul  Tn  „PP^"*,/^  ^-  Urbain  et  le  P. 
prenait  avec  les  trnu  nouvelle  communauté  com- 
reliEieuv  et  He  fi  ^  supérieurs  une  trentaine  de 


EN  AMffiBIQUB  ^ 

Vincent  de  Paul  et  avec  lui  sept  ou  huit  frères 
çonvers  se  rendirent  ,\  Halifax  d'où  un  antre  baTeau 
(levait  les  rapatrier,     liais  celui-ci  mit  riaJ^n 

aTafrr  rv!r,e"^7  '*''''  """p"  '  rSer\tC 
duaires  en   ville.     Le  pauvre  relicieux  resta   fnnf 

S  ^n  rr„r  ?'  't  ^'"'^'  --  «t  nl"un 

pays  qu  il  ne  connaissait  pas. 

Toute  cette  répion  manquait  de  prêtres  et  de  mis 
sionnaires.     Le  P.  Vincent  de  Paul  entreprit  d'aTler 

tancTs  r\w  ^r'^''^^'»«  tard,  suTl.  tï 
mrr  /  *?  I^ftrtigue,  évêque  titulaire  de  Tel- 
M    TJ^^  quelques  années  après  premier  évêTue  de 

li:^'LT'o'V  H''  "»  ~stSdanB 
aine  en  islfr    •'^rf"°  '}  *""■*'*  P"»^  Bellefon- 

D  7?^?  ■  *  '""''*  "^«"«^  <""=f  en  1825  le  monastère  du 
Ecle  "'  '  ^'^'•'^--'"'"'   dansTaTouren" 

,>  '^^  P- Vincent  de  Paul  vécut  encore  vingt-huit  ans 
pendant  lesquels  il  répandit  dans  la  Sée  n 
bienfaits  de   l'Evangile.     Il   mourut   en   odeur  de 

ûe"  «on  dVJ;^"-"''  '''''''''  -*  actueteS 
«On^„.A     ^'"*"''"1  ^  ™"«e  en  cour  de  Rome 

Gardons  toujours  fidèlement,  avait-il  coutume  de 
dire  à  ses  religieux,  les  traditions  que  nous  avon! 
reçues  de  nos  Pères  de  Bellefontaine  '" 
^tnTlTv^-'^''  "*''  '""'^^«  '^''"e  fondation  a  végété 

Nous  en  parlerons  plus  loin.  •"■««'«  yallee. 
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Depuig  1903  la  solitude  du  Petit-€Iairvaux  s'est 
repeuplée.  VinKt-l.uit  religieux  relevant  de" Abbaye 

df  Jï^  *^*'"'t/'Ï'""^''>  y  continuent,  sons  l'habile 
d  re«ttion  du  K.  p.  Dom  Eugène  VI  leneuve  Xur 
dujne  supérieur,  l'œuvre  inte^rrompue  deTurs  de 
vauners,  semant  le  bon  exemple  en  défrichant  1000 
acres  de  teiTe  dont  les  deux  tiers  sont  en  for"ts  les 
deux  tiers  du  reste  en  pâtures  et  prairies,  et  une 

ool^'nialXnwar  '""'  '  ""  """^  "^  «™°''  '"*"■ 


CHAPITRE  II. 

ABBAYES  I.E  (iETHSÉMANI  ET  I.E  LA  NOUVEI.LE- 
MBI.LEKAYE. 


TPres  (uns  le  Nouveau-Monde  :  l'un  au  diofèse  de 
Loumville   (comté   de   Xels„„,   ,!„„"  fe   icëmuTkî) 

pa-mmY    r'"Vr"  "^^  ^'«'••-^"«^i'"  "t  <!.■  Cr.  .-on. 
FfLr/.T     .     r,  *""    ''""'^''*'    *!''    Kubugue,    dans 

ISJlrt'  ^  ''""f  "''"•"'  '■'  '■""«"'t  "-'  bords  du 
Mississip,.  <_e  sont  les  Abbayes  actuelles  de  X.-D 
deOethseniani  et  de  X.-D.  de  la  Nouvelle- Jlelleraye 

1°  L'Abhat/e  de  (Icthxénnni. 

L'Abbaye  de  Oeths^niani,  au  dioci^se  de  T.,iii« 
pI'  \f*^-«"1«^  P"--  l'Abbaye  de  Mel?eray  (Fn  ncè  ' 
I>oin  Maxime,  abbé  de  cette  dernière  maison    ne 

CX'a'Tl  '"  12^"  '"^«««"*'  --vrTeT'p" 
envoya  en  1S4^  P'^*'»!»'''»^  -"  grand  nombre, 
3  Donr  V  1'  T"^*"  '**'*  venteux  aux  Etats- 
V?ZJT\  ^  •■  «'î'-b*-r  «n  site  convenable.  Mer 
l'iHfîet,  éxùqw  de  L..Hisville,  le  Saint  du  Kentuckv 

nr„raZirrT'""''''"''-  """""^  --"'"î^.^- 

ment  appelée  (.Hhsvmntn  appartenant  k  des  reli 
«leuses  de  Lo    ,,,^  „„.  ^  dirigeaient  un  orjhelina  " 

iVh^a'"  t  ù/of  , '•'  '!""  V  "'  •-"-  terré  fut 
nclietée  et  le  20  décembre  1H48  q,.arante  relie  eux 
de  Melleray,  a.vant  ù.  leur  tête  1.  R.  p.  fmvZ^ 
Proust,    en    prenaient,   possession.     En     1850     1^^ 


w 
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le"21?umtf /  Î'^'T^'  ""'="•■«  13  autres  sujets,  et 
le  ^1  juillet  (le  la  même  nnni^  a  h  di„  tit  J  .    '  y 

recevait  la  ^^nmcl^^'.l^JL'^Zl'Z.T^à 
nnîtt ''•'''/'"  '''""''*'  cabanes  en  billots  (loc-liouses^ 

„    "":™y    "<»"    "    niti  ensuite    tiré    uoin-   ôtro    ir. 
premier  supérieur  régulier  ,1e  l'Abbaye  des  î^rois 

élii  ^hhi  ;i  Tt  R-  F-  ^""^  Marie-Benoit  Berger  fut 
élu  abbé  de  Gethsémani  en  1860,  et  bénit  le  9  mai 
de  l'année  suivante  par  Mgr  Spalding  ^  ""*" 

nnon.  ^""^''t*'»''  de   Oethsémaïii,   obligé   à  de   fi^ 

"erxiLr'a.^?''?!"'"^  *'^"*^    années''  d™ 
lWbL^Z;;ïïêlXeSrir  '-^  ^""'^"^^-^ 


BT  NOUVKLLK-MEhLBUATK 
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Le  15  novembre  1885,  lu  Riande  et  belle  Eglise 
abbatiale  de  Gethsémani  fut  tonsncHie  solennel- 
lement par  Mgr  J.-B.  Purcell,  archevêque  de  Cin- 
cinnati, assisté  des  Evêques  de  Louisville  et  de 
«uffalo.  Mgr  Spalding  venu  tout  exprès  de  Bal- 
timore, dont  il  était  devenu  archevêque,  prononça, 
dan»  la  circonstance,  une  de  ces  magistrales  allo- 
cutions qui  ont  fait  de  lui  un  orateur  incomparable 
Dom  M.  Beijoit  mourut  le  13  août  1890.  Il  s'était 
démis  de  sa  charge  depuis  plus  d'un  an  et  avait  été 
remplacé  par  le  R.  P.  M.  Edouard  Bourban. 

Le  premier  abbé  avait  construit  l'édifice  matériel 
le  second  avait  donné  des  soins  principalement  à 
1  édifice  spirituel,  le  troisième  transforma  en  collège 
la  petite  école  que  les  sœurs  de  lurette  avaient 
iûn,  ,^  '"  '^'•«'"KP  •'«'  'a  nouvelle  communauté.  En 
1891  Dom  Edouard  agrandit  le  bâtiment,  le  pourvut 
d  un  système  de  chauffage  ù  vapeur  et  de  toutes  les 
améliorations  modernes.  Ce  collège  situé  à  un 
quart  de  mille  du  monastère,  dans  un  site  mer- 
veilleux, a  été  depuis  reconnu  officiellement  par  la 
Législature  du  Kentucky. 

En  1895  le  R.  P.  Dom  Edouard,  au  cours  d'un 
voyage  en  France,  résigna  sa  charge,  et  le  mauvais 
état  de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  de  retourner 
n  Oetlisémani,  il  fut  nommé  aumônier  des  Reli- 
gieuses Trappi-Jtines  de  N.-D.  des  Gardes  au  diocèse 
d'Angers  (France.) 

Nous  avons  vu  en  1868  le  premier  abbé  de  Geth- 
sémani  devenir  premier  supérieur  régulier  dos 
Trois-Fontaines  près  de  Rome  ;  c'est  un  religieux 
de  ce  dernier  monastère  qui  devait,  trente  ans  plus 
tard,  devenir  supérieur  de  Gethséraani.  Dom 
Mmond  Obrecht  fut  élu  abbé  le  11  octobre  1898  et 
bénit  par  Mgr  McCloskey,  évêque  de  Louisville  le  28 
du  même  mois.  ' 
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GETH8ÉMANI 


le  tout  .„û  pur  if™  ".\?*?  '"  •-*  ""«^  «elerie, 
l'établiBseinent  I"-incip«l,.8  ressources  de 
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Abhaye  de  la  Nwvclh.Mclleraye. 


milles  k  l'ouest  des  b.,«ls  d  f  .l^*?*'*:^.'"»)'  ^  12 
appelée  paroe  nuVne  a  no„rl  -'^^''^VP''  ^«*  "'"« 
du  Mont  Jlellerav  en  T,f  T  """""nmère  l'Abbaye 
rond^  par  iS^e  de  St,r*  ^'"f  ""«««e  »  ^ 
Rn  is^c   Ti„      Vï  ■iMeiieray,  eu  France 

^iell^rS^'-o^^t  ra.KT^''  '""^""  ^-t- 
menter  considérable,  êni^.„*'''  ^'  religieux  aug- 
blissement  aux  Ê?i~l  ^P"  '^  '"l'^'"-  °»  ^ta- 
quelques  religieux  dans  1-P;.,,,,r'"^"  ^  <=•'  '^''««ein 

évêque  de  Dubunue  leuVoffri.     ^'T"'  ■  ^^  ï^"™»». 

bonne  terre  danl  le  vÔwnal  T"*'""^ f*^"  ""^'^  ^"^ 

L-i  pose  de  la  prenaère  n.W  f  "*  ^'"*'  ^Pi««'Pale. 

le  16  juillet  1849  ^     "^  •*"  monastère  eut  lieu 

cé^ru"::u?à;:uSrr"*^r  •''^^'^  -^  -  -. 

^Vécues.     ^ï,^'ratren^l6rj,e"T"""* 
pr«  mier    abbé    Don,     Pr.h„         ,r    '  ^"*'  <^"t  Vovlt 

vingt  ans  d'un  ROuv'^rnSeùtli t^r''"    ^P'^« 
•le  difflculttîs,  Doin  PnWm^]^  •*''"*  P^»e=^empt 

-tourna    A   'mÏ-mX™"  I^'r^  "p'^'x'* 
Dnnlea,  qui  arriva  en  septembre  issa  „       "^"""^ 

.ïre"«„ssî.  t  £'-«"?  ■""■S.- 
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tontes  les  difflcultés  qui  l'avaient  mise  à  deux 
•loigtH  de  sa  perte  gons  la  précMente  adiuinis- 
tration. 

En  1889,  un  nouveau  Hui)<irieur  fut  élu  dans  la 
personne  du  R.  P.  Louis  Carew.  Celui-ci,  nommé 
plus  tard  Déûnitenr  de  l'Ordre  pour  les  pays  de 
langue  anglaise,  fut  remplacé  de  nouveau  par  le  P 
Albérlc  qui  fut  élu  prieur  titulaire. 

En  1897,  le  monastère  ayant  été  rétabli  en  abbaye. 
Dom  Albéric  fut  choisi  comme  abbé  et  bénit  le  28 
octobre  1897. 

La  communauté  comprend  actuellement  douze 
religieux  de  chœur  dont  neuf  sont  prêtres,  et  vingt- 
quatre  frères  convers. 

La  propriété  est  de  3000  acres  de  terre,  avec  de 
\T  en  abondance,  et  un  bon  troupeau  de  chevaux 
et  de  bêtes  à  cornes. 

L'Abbaye  a  été  reconstruite,  mais  n'est  pas  encoi-e 
achevée.  Dans  les  commencements  de  la  fondation, 
les  prêtn>s  dans  cette  partie  des  Etats-Unis  étant 
clairsemés,  les  lîeligieux  durent  exercer  le  minis- 
tère aux  environs  du  monastère.  Mais'actuellement 
les  paroisses  sont  rf^gulièrement  organisées,  et  les 
moines  peuvent  vaquer  librement  à  leurs  prières  et 
a  leurs  travaux. 


;iJ' 


CHAPITRE  III. 

COMMHWr  LA  DIVINB  PBOVIDBNCE  PBÊPAKAIT  DE  LOIN 
LA  FONDATION  DE  L'abBAYB  DE  N.-D.  DU  LAC. 


Construite  Tere  l'an  iinn  ,  ^^  J?"*^^  militaire, 

cesse  dé  In   w  Ji.       ^?  P^""  '^  P^^^e  et  la  Prin- 

Xantde%^4t\'|^rI°XXinr^ 

propriété  des  Feuillants     fL  14^  v"°f  '*  «""^ 
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h  la  régm-rectlon  du  Monastère  '.  Jeune  et  intel- 
ligent, plein  de  zèle  et  de  dévouement,  Ureleva  le 
eourage  de  oa  communauté  qu  il  avait  trouvée 
dans  une  telle  dét.-e8«e,  le  jour  où  il  en  prit  tegLÎ 
vernement,  qu  il  «'écria  :  "  Il  faut  avoir  ^nd  Wm 
de  fa  re  son  salut  pour  demeurer  ici."  lis  épreuve 
ne  lui  manquèrent  pas,  mais  il  les  accuei^^  de  C„ne 
ipàce,  se  consolant  dans  cette  parole  de  l'EcritSÎ^^ 

bout  de  trois  ans,  usé  par  los  austérités. 
Son   successeur,   Dom   FulRence,   né  Alexandre 

pr^i"s?eur'.rTh£?"'f  """  ^"^'^'''  ''^«"  ^^  «>^ 
professeur  de  Théologie  au  Grand   Séminaire  de 

Ik^^',''!^"  •'""♦'''  "^'"^  l'-^bbé  Hercelin,  futur 

CeMeu'r  et''n""f*'''™PPf'  ''"«'•  ^^^^  ««ccessivemenï 
Censeur  et  professeur  de  Philosophie  au  Collèce 

futur  Général  de  Lamoricière.  Dom  Pulgence  fut 
pendant  quelques  années  Procureur  général  de  ^ 
Congrégation  à  Rome,  où  tour  à  tour  Grégoire  X^ 
vaÏu  }^  ^Â"""^"*  ''"  Ki-ande  estime.  Il  gouverna 
^•'y^,x^  Bellefontaine  jusnu'en  1866,  époque  à 

7Zt  \  t  ^'  «»ff'^ge«  de  la  Communauté  appe- 
Ifrent  à  Im  succéder  le  R.  P.  Dom  Jean-Marie 
Chouteau  qui,  depuis  quarante  ans,  porte  vaiUam- 
ment  les  rênes  du  gouvernement  dé  son  abbaye  Tt 

décesseur^"'  """"  "'  '"^^^  *™'*"*«"«  ^'  «-  P'^ 


la  chapelle  de  N.-D.  de  B^n-^u„      lÏÏ  i^t  ïîj''/*'^"*/="»  "*""» 
dans  le  cloître  de  l'Abba^    OMOurs.     Il,  ont  M  depuis  transféré» 
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nnHTm.  Ile  >.-!).  Ju  La<-,  dont  noiifi  nllonn  luuin. 
fnnnt  r..tr,.rorI.r«'v..n...i,t  l'hUloIr,.  » 

.J,T.     ?  '"""•  '■'"*'■  '"•■••"""••  '"'♦  *"»*  nve.-  nombre 
1M>1  iH  ..t   ni,.K,„v,     Il  ,.Ht   1,.  „,„|tr..  .1..  .iH-vr  dW 

vtJl!l'u^"*\T  '''""  ""•"""t^"'  «--tant  uno  n-nviv  pro- 

raf mn  ,  iv,„..   .-hoisi  ,,„r  la  I'rovid..nc,.  pour   .    Z 

PWI,    d,.    Sa"t-^<<lp..'.s    .nr^    d,-    Xotn-name    A 

><•  il  (  hol,  t   (Aliiin..  ^t  Loir..),  M.  Victor 

avait   Honvcnt    dann  »a  jen„,.HH,.,   visit.i 

d."   B(dl.-f„ntaii...,   „ù   il    avait   un    frèro 

Il  avait  v.i  H,.H  n.oinps  ,1  IVriivro,  n-nvro 

.nort,fl..„tion.       "■""'"'  "■"^■'•''  '"'  '^•"*™'^«  «"^  1" 

L<-H  voies  de  Dieu  «ont  imp^n.itrabl..s 
lîot'IeLt   rt  '"  '""';'''"«n'<^  ''-  Hiiint-Sulpioe,   M. 
VPIT118  jointt'N  A  de  raiVH  qnalit<s»  administratives 
raiitôritnL!^'"'  "**"■"■■  ""'•  '"'   l-'^Ciln'/e' 

-ip^^dirn-^rr&^-rîï 


MontrfSal. 
ItriisMilot 
l'Abba.v»' 
relifficHx. 
«le  prière 


fi 


FONDATION  DE  N.-D.  DtJ  LAC 


58 


à  Bellefontaine.  Voyant  dans  la  Nouvelle-France 
iagnculture  encore  à  son  début,  et  d'immenses 
terrains  qui  ne  demandaient  pour  produire  que  des 
mains  habiles,  et  persévérantes  à  les  remuer  et  à 
les  rendre  fertiles,  il  conçut,  ou  plutôt  Dieu  lui  ins- 
pira 1  Idée  d'y  implanter  une  colonie  de  Cisterciens 
qui,  par  leur  expérience  et  leurs  connaissances  pra- 
tiques, ne  contribueraient  pas  moins  au  progrès  de 
1  apiculture  que,  par  leur  vie  austère  et  laborieuse, 
au  développement  encore  plus  nécessaire  de  l'esprit 
de  prière  et  de  sacrifice. 

Cette  pensée  le  suivait  partout,  et,  lorsque  les 
rares  loisirs  de  son  ministère  paroissial  lui  per- 
mettaient de  venir  prendre  quelques  jours  de  repos 
à  la  maison  de  campagne  des  Sulpiciens  à  Oka,  il 
dirigeait  souvent  ses  promenades  solitaires  sur  le 
chemin  qui  conduit  à  Saint-Eustache,  et,  en  consi- 
dérant l'immense  étendue  de  terres  incultes  qui 
longent  le  lac  des  Deux-Montagnes,  il  se  disait  : 

Comme  ce  site  et  ces  terres  conviendraient  bien 
aux  Trappistes  !  "  Il  s'en  ouvrit  à  plusieurs  de  ses 
confrères  qui  entrèrent  dans  ses  vues.  Plusieurs 
fois  dans  ses  voyages  en  France,  il  lui  arriva  de 
communiquer  ses  projets  au  Révérend  Père  Abbé  de 
Bellefontaine,  Dom  Jean-Marie  Chouteau.  Mais 
une  fondation  en  pays  si  lointain,  le  peu  de  religieux 
dont  le  digne  abbé  disposait,  et  les  difficultés  de 
tout  çenre  qui  se  présentaient  à  son  esprit,  le  fai- 
saient hésiter. 

Les  choses  en  restèrent  là  pendant  plusieurs 
années. 

L'heure  de  Dieu,  toutefois,  n'allait  pas  tarder  à 
sonner,  qui  précipitait,  au  moment  où  l'on  s'y 
attendait  le  moins,  la  réalisation  des  vœux  de  son 
serviteur.     Le    Gouvernement    français,    dans    les 
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tiquo«.       V x<î,.  .fi,  f  i  'r  «'^,''""~^'  devenaient  cri- 
détruire  ^         '^'*"''"*  ^''"J""'^  ^n  vain  de 
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ÇHAPITKE  IV 

EXPULSION  ..ES  liKUC.lKVX  l.E  BEM.EFONTAINE. 


Voyage  et  démmrhx  ,!„  R.  p,  Abbé  au  Canada. 
Chaque  fois  que  la  France  ',  oubliant  ses  ffl., 

rr  S'C  rer'"''  -^  •^"^"^'^  •^''^"^"  ^  '- 
rfênsP  «nW  reliKieusesque  sa  f<^ondité  prodi- 
gieuse enfante  sans  cesse,  elle  n'a  fait  aue  ^rvfr 

JonSr^"'^  •""'  "^  «P***'^-    ^^'•'«t  -a  manière  de 

Les   craintes   du   R     P     AhKiS  /i»   n^n  *     4.  • 
n'étaient  pas  sans  fonde-Lt^'^^fe  fno^ette"  SsT 
.1S.X  heures  du  matin  (car  la  journée  devait  être 
laborieuse),  cinq  cents  soldats  du  1  r<^R   de  Li^ne 
en  prnisou  à  Cholet  et  six   brigades  de  «endar 
.nerie  arrivaient  devant  le  monastère,  escortan    le 
o.toyen  Assiot,  p«?fet  de  Maine-et-Loirê,  le  comlii 
saire  cent^ral  d'Angers  Richard,  et  le  croch^t^ùr 
roicaud   dont  les  noms  ont  été  et  demeurent  cto, es 

in'l-I^Ô  v"  ^1''""  ^"^  '»"'•«  "^  l'Abbave.     P^us  dé  dfx 
•mllMTendéens  sont  là  prêts  à  protester  contre  l'acte 
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inique  qui  va  se  commettre.  Mgr  Preppel  évêaup 
^A°^r  ^*/ï^P«té  du  Finistère,  touK  àlon 
poste  de  combat,  dès  que  les  droits  de  l'EgUse  sont 

klT:^'  "^  P,""!"'*  ""'"•ï"^'  d'apporter  lufmC 

Maîtr.  IP^T^'^/l-^^^'i"'  enseignements  du  divin 
Maure,  les  consolations  du  Père. 

^J^^^l  '''^"ti^ws  point  dans  "les  détails  de  cette 
expédition  peu  glorieuse  pour  l'Armée  Francafse 
Nous  nous  contentons  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'in 
^re^sante  brochure  de  M.  Henri  Legeay:  cinq 
semaines  en  exil  — Bellefontaine.  ^ 

nnr  A^^  5^"''^'  ^^  l'après-midi,  les  Religieux  qui 
ont  déclaré  ne  vouloir  céder  qu'à  la  force  sont 
^l'ulsés  un  à  un,  l'Abbé  en  tête,  et  entraxes  par 
les  gendarmes  et  les  soldats  qui  les  tiennent  par  îe 

A  cinq  heures  du  soir  tout  est  fini,  et  les  soldats 
prennent  la  place  des  moines.  Alors  penda^  S 
semaines,  au  rapport  d'un  chroniqueur  Ressuscité  du 
moyen-âge  '"on  fait  besoigner  les  homZd  Wes 
et  les  souldards  après  les  bestes  des  moynes,  T^T^ 
l'on  voit  bons  souldards  panser  bœufs,  trkire  vaches 
esmoucher  veaux,  élever  gorets,  et  faire  âuteTs 
travaux  champestres,  spectacle  bien  horrifique?  pour 
ce  que  point  n'est  ce  besoigne  de  souldards."    An 

mandant  le  IX*  corps  d'armée  à  Tours,  ne  trouvant 

et  souldards,  donna  ordre  d'évacuer  le  monastèrTet 
InTr  -jt"*'^'^"*  »>r  ig"er  après  leurs  besTês 
instru  t  par  ces  événements,  et  incertain  du 
lendemain,  le  R.  P.  Abbé  pensa  dès  lors  plus  ^rfeu 
sèment  à  la  fondation  proposée  par  le  bon  M 
n„°,r'i2*  '^  '^'  confrères  de  Montrai.  La  comm^: 
nant^  réunie  en  conseil  fut  d'ais  qu'il  fallait  ?eù 
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leur  genre  de  vie,  le  but  de  leur  institution,  leurs 
œuvres  en  Europe  et  eu  Afri(|ue.  Apri-n  de  oha- 
leureux  di8<>(,,..-s  prononcés  en  leur  faveur  par  MM 
Louis  Benubien,  Dupuis  et  Cliiinipajîne,  le  (îouver- 
nement  promit  de  leur  venir  en  aide  et  les  encou- 
rajîea  dans  leur  <euvre  ivliRieuse  et  patriotique. 

Quelques  jours  après,  le  I{.  I'.  Abbé  partait  pour 
la  Franee,  laissant  au  I'.  Jean-Baptiste  le  soin  de 
rèftier  définitivement  les  affaires  et  de  s'oecuper  de 
la  constnietion  du  numastère. 


CHAPITRE  V. 

L'EXOHDE  DE  N.-I>.  VV  LAC. 


V^fmX'i.â^}^\''T'^  '^  Bellef„ntaine,  n'oubliait 
pa«  wi  clièi-e  f(.ii(luti(.u,  et  pri^paiait  le  déuait  de 
quelques  religieux,  pères  et  frè^-s.  ^ 

if  12-  jour  (l-aortt,  de  fan  du  SeiL'neur  mil  luiit 
cent  quatre  vingt-un,  les  PP.  (JuilLum,,  ^]  "  .iHù! 
(.....za^ue  pr^tiTH,  et  les  frères  Antoine  et  Etienne 
eonvers,  dt^si^n^  pour  ...mmeneer  les  travaux  de   à 

di.tu m  de  leur  AbW  et  a(o(ni.pafïn«''H  des  vreux  d- 

IZh}  «''■^'••'ra  le  monastère.  (Vtte  croix  e.;  le 
s.vmb<,le  de»  privations  et  des  souffrances  qui  les 
attendent  mais  aussi  le  labarun.  «lui  le»  soul^iendra 
et  les  rendra  victorieux  dans  leui-s  épreuves  :  inh^ 
xmo  rincfs.  N'est-ce  pas  prati.p.er  .l  la  lettre  1^ 
co„se,l  du  Maître  :  «que  .elui  qui  veut  être  parfai^t 
se  renonce,  qu'il  porte  sa  croix  et  me  suive  '  " 

Partis  du  Hilvre  le  13,  ,1  bord  de  I^i  France,  nos 
vo.yaKeur8  arrivent  ù  .Montrerai  le  2(i.     Jl^r  Fabre 

L^niTefl"""'  '"  P'""  I'"»-'»-"'"  bienveillance,  lés 
nnlL  .  -  «■"«•«'iira^e  dan»  l.-ur  ffén.-reu»e  entre- 
prise,  et  après  quelques  jour»  ,1e  repos  au  Séminaire 
Ils  se  rendent  au  lieu  de  leur  destinati.m. 

<^uc  le  lecteur  se  reporte  i>  huit  cents  ans  en 
arrière  aux  .lébuts  de  (^itcaux.  L,.  même  specta,  l" 
qui  s'offrit  en  Um,  k  Haii.t  Kobert  et  ,>  ses  c  ni! 
pasnons    venus   de   -Molesmes.   se   présente   aujô  "- 
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d'hui  à  leurs  flig  de  Bellefontaine  :  "  Un  disert 
inaccessible  aux  hommes,  à  cause  des  bois  et  de» 
broussailles  qui  le  couvrent  :  lieu  d'horreur  et  de 
vaste  solitude,  il  parait  cependant  à  ces  saints 
religieux  d'autant  plus  favorable  h  l'observance 
monastique,  qu'il  est  pour  les  gens  du  siècle  moins 
attrayant  et  plus  inabordable."  Ainsi  parle  l'auteur 
de  l'Exorde  de  Citeaux.  Ainsi  pouvons-nous  dire 
également  sur  la  foi  des  premiers  habitants  du 
disert  de  N.-D.  du  Lac.  Ils  se  sentent  accabla  à 
la  vue  de  ces  terrains  en  friche,  rocailleux,  couverts 
de  forêts,  qu'ils  ont  à  transformer  en  champs  fer- 
tiles, car  ils  ont  conscience  de  leur  faiblesse  devant 
cette  grande  œuvre.  Mais  ils  se  rappellent  la  pa- 
role du  Maître  :  "  Sive  me  nihil  potestis  f(uxre  ",  et 
celle  de  Saint-Paul  :  "  Omnia  possitm  in  eo  qui  me 
confortât.  "  Aussi  voulant  mettre  leurs  travaux  sous 
la  protection  de  Celui  qui  seul  donne  le  pouvoir  et  le 
faire,  ils  commencent  par  faire  un  pèlerinage  au 
Calvaire  d'Oka.  Nos  Pères  y  célèbrent  la  sainte 
Messe,  et  nos  frères  convers  y  communient. 

Ports  de  la  force  de  Dieu  qu'ils  possèdent  dans 
leur  cœur,  et  pour  qui  ils  veulent  vivre  et  mourir, 
ils  reprennent  le  chemin  de  la  future  Trappe,  et 
s'établissent  dans  la  ferme  du  moulin  de  la  Baie  où 
ils  commencent  le  soir  même  à  mener  la  vie  régu- 
lière, autant  que  les  lieux  et  les  circonstances  le 
permettent,en  attendant  que  le  monastère  dont  les 
fondations  ont  étt  jetées  au  mois  de  juin  puisse  les 
recevoir. 

La  petite  maison  qu'ils  linbitent,  et  que  l'on  a 
conservée  avec  un  soin  jaloux  comme  un  souvenir  de 
l'exorde  de  N.-D.  du  Lac,  prête  peu  aux  exercices 
d'une  communauté  religieuse.  Mais  le  moine  est 
comme    le    soldat.     Il    n'est    jamais    embarrassé  • 
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quiitrc  cliaiiibit-H  nu  icîs-dc-cImnHiH'f.  et   nu  jrpeiiicr 

aiHleMHIlH,      nVHtiC      pilK      HllfHMllIlt      IM.lir     cilK)      IKT- 

wiiiii«'«  ?  \h-  lu  phiN  Kii""'''  <1<*  v*'i*  iluinibieB  ou  fuit 
uuc  cliHjH  llf,  uni'  Mi-couilc  cliiiuibi-)'  wrt  Ut-  mi<-riMtie 
.'t  iniHMi  il.-  dort(.ir  pour  !<■  frèi-c  Elicuni'  i|ui  y  iuu- 
talle  m  paillaHsc  1..  soir  et  la  retire  le  umtiu;  lu 
troi«ièui('  Nert  de  Heirétarlat  et  de  dortoir  pour  le  1'. 
Jean-HaptiHte  et  le  frère  Antoine;  la  quatrième  sert 
(le  cuiMiue,  de  réfectoire,  de  laboratoire,  de  nulle  de 
lectni     etc.    ("eHt  la  «aile  à  tout  fuii-e.    Le  grenier 
w M    de    logement    aux    deux    uutreM    religienx,  en 
im^iiK     teniim    (pie    de    Hirii>t()riuni    pour    toute    la 
(•onimuuaut(%  voire  même  d<-  bibliotliè<|ue.     "  ("étuit 
la  vie  Himple  duuH  toute  Ha  beaut('',  Iison»-noiis  duim 
la  relation  (pic  iiouh  avonB  nous  les  yeux,  (•Vtaient 
le»  teiupH  li<''i<>ï(|Mt  H  daiiH  toute  letir  rigueur.  Malgré 
les    souffranetH    iiitîyitableK,    on    était    heureux,    et 
••  iliiiiil     ;/<iiiiliiitiK,     iiiiimUiiii     ilii/iii     liuhili     hiiiiI     ///■«, 
ii»miiii    .IvHii    /mti.  ■•     •'  /  hi   iiiitriii    iiiiiiiliir,    iwii    liilHf 
fiiliii;  mit  xi  liilmnilin;  laUiir  iiwtitiir,  "  dit   X.   I'.  S. 
Bernurd  ;     <iuel()ue»     petite»     «cèiieM     iliampètred 
venaient  (pielfiuefoiH  jeter  une  note  pluH  gaie  dans  lu 
vie    monotone    (lue    menaient    ic«    frères    heureux 
(riiabiter     ensemble.     Tnnt('.t     (V'tait     le     disciple 
(l'Kpicure,    (|ui,    iiendant    (|ue    le    cuisinier   rentrait 
chercher  sa  marmite  (car  la  cuisine  se  faisait  dehors 
la  plupart  du  temps),  hapimit  gloutonnement  le  Init 
destiné   il    la    portion    de    riz    (|ue    Ton    était    aloiv 
obligé    de  cuire    il    l'eau  ;  tant.".t    c'était    lu    vache 
(l'unique  vache,  prêfé-e  par  .M.  Lecluir.     uré  d'Oku) 
((Ui   trouvunt   la   poi-tiim  de  cluuix   t(ui,c  servie,  et 
]>eii^  Iiubituée  à  ce  it'gal,  s'empressait  d'en  iiroflter 
et  l'ubsorbait  en  partie.     Le  frère  cuisinier  que  ces 
convives  dérangeaient  fort,  était  bien  tenté  le  s'im- 
patienter, mais  il   faisait  contre  mnnvnise   fortune 
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bon  cœur,  et  tlulMwiit  toujoun*  par  dire  :  "  SU  nom-n 
Itoimm    b,',ud!,t„m  !  ••    H,.h    fivivH    ,.„    lontrant    du 

travail    fronvairtil    qiianil    m.- ta  j)orti()n   Buffl- 

•wntp  et  extc'IlMife  ;  elle  paxHalt  «aiiB  iliffloulté. 
mmïmnnfi'  qu'elle  était  p„r  le  n^elt  ilen  nië^nven- 
ture«  du  frère  et  l'apiMitit  .omiulH  au  travail. 

HaiiH  la  petite  ehapelle,  lofflee  «•  rC'cltait  en 
deux  eli<eurn  aux  lienre»  l'aigu lièi-eH.  avec  une  piété 
doutant   pluH    oran.l..   r cet  oratoire   rappelait 

V  'IVr'*^  !?''.'"  ''•'  "'■t'''^^»*"'-  f'"n.me  en  la  nuit  de 
Noël,  1  extérieur  était  pauvre,  iiiaiH  les  ceurs  étaient 
richeH  et  fervents  ;  la  «loir.,  était  ù  Dieu  au  pluR 
haut  des  ciinix,  et  la  paix  sur  la  terre  à  ces  horamos 
de  bonne  volonté. 

"Ainsi    sVr„ulér..nt    rapidement    les    premières 
semaines."  l'u-iineres 
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CHAPITRE  VI. 

BÈNfillICTIOV  HT  orouPATION  VV  NOrVKAU 
MONASTÈnE. 


•'Utliil. 


V    l'Iu 
'■IVjljK  . 

11'.  ..  :ii 


nçaleut  au  fur  ot 

'Inès  nttcndBient 

"ux  jour  où  il8 

douH  un  monaB- 

<]uc  poHsible. 


Cepeudant  ]ea  , 

à  meRiiiv  de»  v- ■ , 

uvei;  uno  Haiu  ii,, „,,,.., 
pourraient  Buivn  . t-s  di,, 
tère  or);aniH<'  ,n,nsi    •»'  j.ri 

Le  (fouvci       i..,,!      r,  ,ii  'iiuiitnî  Wnîsreux,  et  le» 

^^««"''iT*'  IT'"'!'"  ■""      '''  ""Ptembre  allaient 
permettre  d'netivei  !  -     ,avuM\ 

Mais   voici    qu'aux    .iiLMiiiiiKements   du    «ouver- 
nement  viennent  «'ajouter  les  faveurs  encore  plus 
grandes  de  l'ERlise.     Bien  que  le  monBHt^^e  ne  M>it 
pas  achevé,  Monseigneur  Fabre,  dans  sa  paternelle 
wllicltude,  veut  devancer  les  ouvriers.     C'est  sans 
l?w  r  ï*«'"'',f;^<^i^'"i'«.  à  qui  «ont  dédiées  toutes 
les  Eprlises  de  l'Ordre,  qui  a  inspiré  il  sa  Grandeur 
la  pensée  de  bénir  l'I.umble  monastère  naissant  an 
jour  même  où  l'Eglise  célèbre  la  Nativité  de  cette 
bonne  Mère.     Quel  jour  pouvait  <-.tre  mieux  choisi 
que  celui-lit  !  Marie  était   née  le  8  septembre  ;  la 
Trappe  naissait  aussi  en  ce  jour  ;  Marie  était  née 
toute   petite  enfant,  et  elle   était   devenue   la  plus 
grande  des  créatures  comme  Mère  de  Jésus,  parce 
que^Dieu  afvait  regai-dé  l'hun.ilité  de  sa  servante  ; 
la  Trappe,  bien  petite  et  bien  humble  en  ce  jour 
grandirait  sous  la  protection  de  Marie  ;     le  grain 
de  sénevé,  on  l'espérait,  deviendrait  un  grand  arbre- 
la  petite  source,  le  parna>  fons  deviendrait  nn  grand 
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i,>^t  .  •"T'tPinbre  donc,  de  l'un  de  }?n\ce  1881,  il 
10.45  beures.  Monseigneur  procède  iï  la  bén<idiction 
du  monastère.  Plus  de  soixante  pri^tre»  et  un  «rand 
nombre  de  laïcs  sont  venus  lui  faire  un  cortège 
d  Honneur  et  ti^moigner  aux  moines  leur  sympathie. 
II  n  y  a  pas  là  le  solennel  apparat  d'une  conWcration 
mais  dans  sa  simplicit<î,  cette  «•('■rénionie  ne  laisse 
pas  que  d'impressionner  dans  cette  vaste  solitude 
où  jour  et  nuit  détonnais  les  fils  de  Saint  Bernard 
feront  entendre  les  louanges  divines  et  combattront 
avec  les  armes  de  l'obi^issance,  du  travail  et  de  la 
pénitence,  les  bons  combats  du  Seigneur  :  "Castra 
Dei  ha-c  sunt  ",  peut-on  dire  en  toute  vérité 

Après  la  bénédiction,  le  1{.  P.  Guillaume Célèbn' 
une  messe  basse,  et  'Jlonseigneur  termine  par  nne 
allocution  pleine  de  bienveillance  pour  la  petite  com- 
munauté, et  engaife  les  assistants  à  la  favoriser 
de  tout  leur  pouvoir. 

l'iir  une  coïncidence  remar(|uable,  le  jour  même 
ou  llgr  bénissait  le  monastère  de  X.-I).  du  Lac,  le 
K.  P.  Abbé  de  Bellefontaine  en  nommait  comme 
prieur  le  H.  P.  Guillaume  et  enjoignait  aux  Reli- 
gieux de  lui  obéir  à  lui-même,  par  nne  lettre  d'insti- 
tution en  forme,  datée  de  ce  jour  ii  Bellefontaine. 

Né  aux  (Jardes,  à  15  kilomètres  de  Bellefontaine 
sous  la  protection  de  la  statue  miraculeuse,  le  R  p' 
Guillaume  avait  puisé  avec  le  lait  la  plus  douce  piété 
dans  une  famille  profondément  chrétienne.  Son  père 
était  mort  au  travail  eu  chantant  le  Sahc  Regimi 
qu  11  avait  coutume  d'entendre  chaque  soir  au  mo- 
nastère des  Trappistes.  I.^  futur  priei  r  de  N.  D  du 
Lac  commenga  ses  études  aux  Gardes,  et  les  termina 
au  collège  de  Combrée.  Entré  ensuite  au  Grand 
Keminaii-e  d'Angers,  il  ne  tarda  pas  à  le  quitter  pour 
aller  s  enfermer  à  la  Trappe  de  Bellefontaine     No- 
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qui  1  approilinient  une  ftmp «rni^e  des  nl,,«  h„n 
tus^et  proro„a.„e„t  avide  arSeStï^^.;^; 

ù  commencer  par  la  ferme  elle-môme  ÔnT,»/  ' 
fois  q„'il  suffit  dVntreprendre  une  CP,?"  „,  P"""" 
capital  pour  Wre  à  peu  près  certain  H«  ,  "  "•" 
échouer  En  effet,  la  nature  humaine  '«taLii'faYt'"" 
qu'an  milieu  de  la  prosp<Srit^,  elle  s'oublie  /; 
souvent  des  bornes  qui  lui  c„nvre„„e„r^\'r,:':'n"" 
n'ag.t  pas  dans  ses  œuvres  à  la  man^e  des  Cm';;' 


]j 
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et,  pour  faire  comprendre  à  ses  serviteurs  les  dangers 
de  la  prospérité,  il  n'est  fait  lui-même  pauvre  et  man- 
quant de  tout  pour  accomplir  l'œuvre  la  plus  consi- 
dérable qui  se  soit  jamais  vue,  et  qui  a  renouvelé  la 
vi^^  .  IT"-  ^  ^"  exemple,  les  fondateurs 
d  Ordres  et  de  Communautés  ont  dédaiffné  cette  pru- 
dence du  siècle  qui  ne  voit  le  succès  d'une  entreprise 

SJ^A^u^'*  ""  •'*"•  *^"P"*«'-  Bellefontaine  avait 
été  établie  dans  la  pauvreté;  N.-D.  du  Lac  a  com- 
mencé pauvre  des  biens  de  ce  monde,  mais  riche  de 
la  confiance  en  Dieu.  Aussi  Dieu  ne  l'abandonna 
pas.  La  charité,  cette  fllle  du  Ciel,  vint  en  aide  à  nos 
travailleurs.  Nous  voudrions  pouvoir  nommer  ici 
tous  les  bienfaiteurs  ^e  la  première  heure,  qu'il  nous 
suffise  d«^  citer  après  le  vénérable  M.  Rousselot,  M 
Toupm,  M.  Champeau,  M.  Chèvrefils,  curé  de  Ste- 
Anne  du  bout  de  l'Ile;  M.  le  curé  de  St-Timothée,  M 
Quyon,  curé  de  St-Eustache,  etc. 

Le  H.  P.  Abbé  de  Bellefontaine,  de  son  côté,  pen- 
sait à  ses  enfants  du  Canada.  Il  connaissait  l'éten- 
due de  leur  bonne  volonté.  Mais  il  les  savait  en  trop 
petit  nombre  pour  mener  il  bonne  fin  une  si  pénible 
entreprise.  Le  26  septembre  partirent  de  Bellefon- 
taine un  novice  de  chœur  et  un  profès  convers.  Ils 
arrivèrent  à  Montréal  le  9  octobre,  et  après  une  se- 
maine de  repos  dans  cette  ville,  ils  prirent  la  direc- 
tion de  N.-D.  du  Lac  où  le  R.  P.  Guillaume  les  reçut  à 
bras  ouverts.  Dès  lors,  le  P.  Prieur  annonça  que  les 
exercices  de  communauté  se  feraient  avec  toute  la 
régularité  d'un  monastère  bien  organisé.  Les  nou- 
veaux venus  apportaient,  uvec  le  consentement  du 
Chapitre  Général  pour  la  fondation  de  N.-D  du  Lac 
le  décret  de  Rome  érigeant  canoniquement  le  nou- 
veau monastère,  et  déléguant  Mgr  l'évêque  de  M(mt 
réal  pour  publier  le  même  décret. 
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Le  9  norembi-e  suivant,  le  R.  P.  Guillaume  donna 
1  ordre  de  comnieucer  le  déménagement  et  d'occuper 
le  nouveau  monastère. 

L'année  se  termina  par  la  priMe  d'habit  du  premier 
novice  canadien,  le  père  Victor.  La  cérémonie  eut 
lieu  le  28  décembre.  M.  Rousielot  voulut  être  de  la 
fête.    Il  célébra  la  Messe  et  prononça  un  sermon. 

Ainsi  après  neuf  mois  de  peines  et  de  difficultés 
était  née  la  communauté  de  N.-D.  du  Lac.  L'Eglise 
par  un  décret  solennel  la  prenait  sous  sa  protection 
en  lui  accordant  les  privilèges  de  l'exemption;  l'ange 
de  Montréal,  le  vénéré  Mgr  Fabre,  l'entourait  de  sa 
sollicitude,  et  elle  comptait  déjîV  de  nombreux  et  dé- 
voués amis;  (lu'elle  conserve  toujours  le  souvenir  de 
leurs  bienfaits!  qu'elle  ne  laisse  jamais  s'éteindre  la 
ferveur  de  ses  premiers  jours,  car  c'est  i\  ce  prix 
qu'elle  grandira,  qu'elle  vivra,  et  que  Dieu  conti- 
nuera de  la  bénir. 
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CHAl'lTKE  VII 

DÉVELOPPEMENT  DIT  NOUVEAU  MONASTÈE». 


Deimrt  du  R.  P.  Ouillaume.  -  Le  R.  p.  Antoine. 
i.e  lecteur  voudra  bien  nous  pardonner  de  nous 
être  étenduH  un  peu  longuement  sur  cette  première 
période  de  l'histoire  de  Kotre-Dame  du  Lac.  Si  nous 
I  avons  fait,  t'est  pour  montrer  l'action  de  Dieu  tou- 
jours visible  et  toujours  victorieuse  à  travers  les 
eveueinents  qui  semblent  faits  pour  la  contrarier, 
et  aussi  afin  de  rendre  à  tous  ceux  qui  furent  les  ins- 
truments de  cette  action  providentielle  et  ont  favo- 
rise de  tout  leur  pouvoir  Téclosion  de  notre  monas- 
tère, Hiommase  iiM^rité  de  notre  reconnaissance. 

La  fondation  prospérait.  Des  renforts  arrivaient 
detemps  en  temps  de  Bellefontaine;  des  novices  se 
présentaient,  et  les  terres  se  (K^frichaient.  Il  man- 
quait encore  à  la  consécration  défluitive  de  l'œuvre 
un  cimetière  et  un  intercesseur  auprès  de  Dieu 

I.e  premier  appelé  ,\  cette  fonction  fut  le  P.  Benoit 

c-ri'ir-/  *"'  *•"  '^'•^^'^«<>n  <l»e  nous  avong  déjà 
citée,  était  un  vrai  modèle  du  saint  religieux  Obéis 
sant,  actif  doux,  fervent  h  la  prière,  il  était  pour 
tous  une  règle  vyante.  Xé  au  Bourg  d'Iré,  daM  le 
Maine-et-Loire  (France),  il  avait  fait  ses  études  au 
collège  ecclésiastique  de  <'ombiy:e.  Entré  uu  Grand 
Séminaire  d'Angers,  il  en  était  sorii  tro^  ans  api^ 
p.mr  se  retirer  ù  Bellefontaine.  Après  sa  professa 
simple  II  occupa  successivement  les  charges  de  secré- 
taire et  de  sous-prieur.  En  sa  qualité  de  secrétaire 
Il  avait  contres.g„é  en  1881  la  lettre  d'institution  du 
K.  F.  Guillaume,  comme  prieur  de  N.-D.  du  Lac.    Il 
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fut  envoyé  l'anmV  siiivnute  au  Canada,  et  se  montra, 
dauH  Ma  nouvelle  niaiH«)n  le  plus  humble  reli(,'leux 
«lu'il  soit  possible  de  trouver,  toujours  au  travail, 
toujours  pi-rf^t  à  tout  ce  que  robiUssance  lui  toinman- 
dait.  I^'  (lier  père  allait,  pendant  le  dernier  hiver, 
•lire  chn(iue  jour  lu  messe  à  la  chapelle  extérieure 
près  (lu  moulin  de  lu  Baie,  l'n  jour  d'avril,  il  fut  pri('', 
«romme  cela  lui  arrivait  souvent,  de  porter  la  Sainte 
communion  à  la  vieille  mère  du  meunier.  La  tôte 
rasée  de  la  veille,  plein  de  foi,  il  eut  l'imprudence 
d'y  aller  sans  se  couvrir.  Quelques  heures  pjus  tard, 
de  vifdents  maux  de  tête  le  saisirent,  suivis  de  fièvres 
céi-ébrales  et  du  (I<:|ire.  Lu  c(mronne  (itait  pn'-te. 
Malgré  le  dévouement  d\i  docteur  Marsil,  de  Saint- 
Eustache,  il  mourut  en  chantant  l'hymne  il  la  Sainte 
Vierge  : 

Miiria.  Mattr  pratiïP. 
Mater  iiiiHericordiip. 
Tu  nus  ah  luiwte  proti-j^, 
Et  hora  murti»  HiiseijM'. 

T'était  le  4  avril  188fi.  I*  bon  Dieu,  qui  frait  bien 
choisir,  avait  voulu  faire  de  lui  un  intercesseur  d'of- 
fice au  lieu  de  umis  le  laisser  comme  modèle.  On  bé- 
nit, pour  y  déposer  son  corps,  le  cimetière  de  la 
Trappe. 

Sur  les  entrefaites,  le  K.  1'.  Guillaume  fut  appelé 
en  l'rance  pour  le  Chapitre  Générnl.  Hélas!  il  ne 
devait  plus  revenir.  Hentré  A  Bellefontaine,  il  pria 
le  II.  I'.  Abbé  d'iicc<>pter  sa  démission  de  Prieur  de 
N.-D.  d'i  Lac.  nom  Jean-Marie  v  consentit,  le  nom- 
ma prieur  claustral  de  Bellefontaine,  et  désigna 
|)our  le  rciuplaccr  au  Canada  le  1{.  P.  Antoine. 

yé  il  la  .IumelIi.Ve  (Jlaine  et  Loire),  en  1852.  ie  R 
P.  Antoine  Oj{er  avjiif  fait  ses  études  au  Petit  Sémi- 
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de  Grand  Séminaire,  il  fut  oi-donné  prêtre  en  1877. 
«..î!.^      au  Collège  de  Saumnr  comme  professeur  dé 

était  Père-Maltre  des  frères  convers  quand  il  fut  dési- 
gné pour  prendre  le  gouvernement  de  N.-D.  du  Lac  à 
iH  place  du  B.  P.  Guillaume.    Il  y  arriva  le  2  8ei> 

Tt'J,  r'p  -^^  """'^  ^'  ""^^  del'™  suivant? 
Il  était  élu  Prieur  titulaire. 

Ici  nous  sommes  tenus  à  des  réserves  que  le  lecteur 
comprendra.  Au  Heu  de  faire  nous-même  l'éloge  du 
s  u  û"f '  """*  laisserons  parler  ses  œuvres. 

^Tw^"?^    ,  '^^  «•''"'"«fation,  le  monastère  prit  un 
rapide  déveIoppem..nft    Le  défrichement  fut  poussé 
d^Ln  n-^"'"'"''"''  .«t^o^linaire  que  l'amour  seul 
du  bon  Dieu  pouvait  inspirer.    Pour  de  l'argent,  les 
relipeux  n  auraient  certainement  jamais  consenti  à 
se  dévouer  comme  ils  le  faisaient  ;  aucune  récom 
pense  teiTestre  n'aurait  pu  les  payer  de  leurs  fa- 
tjKues,  de  leurs  sueurs,  de  leur^rsévérance  ,  ^ 
chaque  jour,    leur   faisait    recommencer   la    même 
tache.     Mais  dans  laccoiiiplissement  de  cette  tâdie 
Ils  trouvaient  le  seul  bien  qu'ils  ambitionnaient  :  la 

^Tnlass"?''*'*  ''^  «•'««fa«=«"n  du  devoir  accompli. 
i.n  1888,  trois  cents  arpents  avaient  été  déboisés  et 
convertis  en  prairi.s.  ()es  terres  qui  semblaient  dé- 
fier. Il  y  a  quelques  années,  le  soc  de  la  ^harrue 
étaient  devenues  labourables  ;  l'aspect  du  pays  avait 
complètement  changé,  et  les  voya^Jeurs  ne  s'y  re^n 
naissaient  plus;  on  ne  tarissait  pas  d'éloges  sur  ces 
asriculteurs  d'un  nouveau  «enre  ;  une  beur^rie 
avart  été  établie  et  les  habitants  du  vois^rel 
profitaient  pour  la  vente  de  leur  lait  :  ils  commen- 
cèrent bientôt  à  imiter  l'exemple  qu'on  leur  donnai", 
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améliorèrent  leure  terres  et  augmentèrent  leurs  trou- 
peaux. 

Mais  au  mois  d'août  1889,  un  grand  deuil  frappait 
la  communauté.    Notre  bienfaiteur,  notre  Adèle  sou- 
tien, M.  Rousselot  qui,  de  la  cure  de  Notre-Dame 
était  passé  à  celle  de  Saint-Jacques,  allait  recevoir 
au  ciel  la  récompense  des  justes.   Sa  mort  fut  sainte 
comme  sa  vie,  et  pleurée  surtout  par  ses  cliers  en- 
fants de  N-D.  du  Lac  qui  perdaient  en  lui  le  fonda- 
teur, le  défenseur  et  le  protecteur  le  plus  dévoué  de 
leur  œuvre.     On  peut  dire  de  lui,  comme  du  divin 
Maître,  qu  il  a  passé  en  faisant  le  bien  :  tratmit  bene- 
fanendo.     1^  bon  Dieu  lui  aura  rendu  au  centuple 
ce  qu'il  a  fait  pour  nous  et  pour  tant  d'autres  qui 
avaient  recours  à  sa  charité  inépuisable     Le  R   P 
Abbé  de  Bellefontaine,  qui  arrivait  de  France,  assis- 
ta à  ses  funérailles,  et  au  monastère  on  chanta  une 
Messe  solennelle  pour  le  repos  de  son  âme. 
Ti  ^''P«"*îo"t  •«  besoin  de  s'agrandir  se  faisait  sentir. 
11  fallut  songer  à  construire  un  monastère  définitif 
L  emplacement  fut  choisi  près  du  moulin  de  la  Baie," 
et  les  travaux  commencés  à  l'automne  de  1889,  grâce 
à  la  libéralité  d'un  généreux  bienfaiteur,  M.  Devine 
Au  mois  de  mai  1890  eut  lieu  la  pose  de  la  première 
pierre,  et  le  28  août  1891,  Mgr  Fabre,  entouré  d'un 
nombreux   clergé,   héait   les   deux   premières  ailes 
•  "'?«*'■"■*♦'*:•     *I.  ("oljn,  supérieur  du  Séminaire  de 
Haint-Sulpue.  prononça  le  sermon  de  circonstance 
que  nous  avons  1.'  regret  de  ne  pouvoir  donner  ici  en 
entier  :  "  Pourquoi,  dit-il  aux  pèlerins  venus  en  foule 
k\a.  TrapiM-,  pourquoi  les  Pères  vous  ont-ils  appelés' 
Pour  que  vous  voyiez  le  fruit  de  vos  aumônes  dans 
le  monastère  construit,  dans  les  terres  défrichées 
dans  les  vergers  en  rapport.     Et  vous,  mes  frèi-es' 
qu  étes-vous  venus  voir?  Des  moines!  oui,  des  moines 
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cultlvatfurH,  ix-'iiltentg  et  prianU:  cultivateurs  pour 
nouH  .lonner  IVxeuipl,.;  i>tfi,lteiitH  pour  expier  nos 
fauten;  priants  jx.ur  iuteroAler  pour  nous  "  Les 
pèlerins  s  en  retournèrent  saintement  édifl.îs  et  pleins 
<l  u.lmiration  pour  les  moines  cultivateurs  et  anTis  du 


CHAPITIIE  VIII. 

ÉRECTION  ,.r  PHIKUUfi  ,.E  N.-,..  I„r  r.AC  EN  ABBATB. 
I-K   K.    r.   ANTOINE,    l'UKMIElt  ABBfi. 


roHdntioii  ,l,i  MomiHUVe  de  Mùtumini. 

h/.,^i.^~  1  ?  "^  t^'onKr.'Kntion  dos  Ev<V]ueH  et  de» 
K^BuIiew  «sn^eait  en  abba.ye  le  Prieuné  de  N  -1  d,i 
Lac  des  Deux-MoiitaRnes.  "" 

Le  21  mars  de  l-ann<Se  suivante;  le  H.  P  AbW  de 
Bellefontane  arrivait   de   lYancJ  po    ■  ppâ.kh.r  ù 

Cette  élection  ent  lien  le  28  ,1„  même  moi«     j?"t^ 

tir^  M  «^  '■"'  ""I»*''-'*''"-  <•"  ««'minaire,  le  no- 

taire  M  Gimnard,  .le  «aint-Ben<.ît.  membre  du  Pnr 

S?vLrdM'ôr.lr""?r  "^  """""^  "  -t  ^«■"•'anH 
^r.A^     V      '^^'''  *'*  ^•'  8<T"tin  dépouillé  le  Rêvé- 

af^  ^.D.  du  Lae.  Il  avait  été  ft  la  peine  il  étnit  h!,;,T 
ju«te  nn'il  fût  ù  l'honneur,  IM.onne.fr Te  là  Pmix  S 
accepta  avec  réKignation.  ^    " 

lierre  et  1  aul,  1  élu,  assisté  de  son  Pf-re-Immé.lint 
nom  Jean-Marie,  Abbé  de  BellefontaineTet  ™  S 
nominique,  Abb«^  du  Petit-riainaux  (X  mve  e 
Ecosse),  recevait  la  bén.Miction  abbatiale  es  mains 
de  Mgr  Fabre,  dan.  rE^lise  Notre-Dame  à  MonS 
Le  lendemain  eut  lieu  nu  monastère,  I„  r^"n^o; 
solennelle  du  nouvel  abbé.     Il  ^tait  accomS-  d 
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8a  Grandeur  Monseigneur  Pabre  et  d'un  clergé  nom- 
breux. Lne  udM-Hm.  fut  lue  par  le  l'en-  soUB-prieur 
Jî-lle  exprimait  les  sentiments  de  reconnaissance  en- 
vers  le  Prélat  consëcrateur  et  de  dévouement  filial 
envers  le  IWvérend  Père  Abbé,  qui  animaient  tous 
les  cœur»  à  Xotre-Dume  du  Lac. 

Cette  année  vit  la  fusion  tant  désirée  des  trois 
Congrégations  de  la  Trappe  en  un  seul  Ordre,  et  le  R 
P.  Antoine  prit  part  aux  travaux  du  Chapitre  Géné- 
ral, réuni  ù  Rome  sur  la  demande  de  Léon  XIII  pour 
opérer  cette  union.  ^ 

A^^y^f-  ?"***  pendant  mm  séjour  à  Kome  que  fut 
décidée  la  fondation  de  la  Trappe  de  .»/.>«««,„{  au 
l-iac  eaint-Jeau. 

Depuis  longtemps,  ^'honorable  M.  Honoré  Mercier, 
premier  Ministre  de  lu  Provii.,-..,  ù  1«  demande  dé 
Mgr  G  Marquis,  Protonotaire  Apostolique,  agent  de 
la  Colonisation,  insistait  auprès  des  Révérends  Pères 

PHe'î;!^rvi^^^'"^T"*'  «-""'"'•t»'»*'.  et  Antoine, 
Prieur  de  N.-D.  du  Lac,  pour  l'envoi  de  quelques  reli- 
gieux dans  cette  région  récemment  ouverte  à  la  colo- 
nisation. Il  avait  offert  aux  BR.  PP.  Trappistes, 
6000  ac^s  de  terre  et  un  don  considérable  en  argent 
ot,  en  1891,  ,1  chaig,.,ut  .M.  VabW.  Tlionuit.  OrtSm,!,.; 
Rouleau,  principal  de  l'Ecole  Normale  Laval  oui 
accompagnait  Sa  Grandeur  Mgr  L.-N.  Bégin,  klors 
évéque  de  Chicoutimi,  dans  son  premier  voyage  ad 
hnnmi,  de  plaider  la  cause,  nu  nom  du  Gouvernement 
auprès  du  R.  P.  Abbé  de  Bellefontaine.  Do  son  crtté' 
Son  Lmiuenoe  le  Oardi,,,,!  Taschercn,,  archevêque 
de  Québec,  qui,  dès  la  première  heure,  s'était  montré 
très  sympathique  nu  projet,  autorisait  Sa  Grandeur 
Mgr  Bégin  h  presser,  en  son  nom,  le  même  R  P  Ab- 
bé, de  se  rendre  aux  désirs  de  l'Honorable  M  Mer- 
cier. ■ 
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C'eut  daiiH  iiiif  llHM•nlbl(^•  trèn  noiiibrfiiHc  de  fi- 
dèles, parmi  lesquels  se  tk-(>u  valent  un  grand  nombre 
de  personnages  officiels,  pn^iidée  par  Bon  Eminence 
elle-mi^me,  (jue  M.  l'nbbé  Itouleaii,  danii  la  HaHlU<iue 
de  Qu«ibeo,  nnnojn,ait  le  projet  au  jtubllc,  en  démon- 
trait l'Importance  religieuse  et  sociale,  et  demandait 
la  première  contribution.  On  recueillit  immédiate- 
ment fSOO.OO.  C'était  une  preuve  bien  évidente  de 
l'adhésion  des  fidèles  au  projet. 

Quand  le  Kévén-nd  Père  Abbé  de  Bellefontaine, 
muni  des  pouvoirs  de  son  Ordre,  arriva  à  Québ4>c 
pour  le  règlement  définitif,  l'Honorable  M.  de  Bou- 
cherville  avait  succédé  à  l'Honorable  M.  H.  Mercier, 
comme  premier  Ministre.  Les  Honorables  L.-P.  Pel- 
letier, secrétaire  de  la  province,  et  Louis  Reaubien, 
ministw  de  l'agriculture,  «e  montrèrent  très  heu- 
reux de  continuer  l'œuvre  du  Oonvernement  précé- 
dent. Ils  favorisèrent  de  toutes  leurs  forces  l'éta- 
blissement des  Révérends  Pères  au  Lac  Saint-Jean. 
Mgr  Labrecque,  qui  venait  de  succéder  à  Mgr  Bégin 
sur  le  siège  de  Chicoutimi,  en  fit  son  œuvre  person- 
nelle. Sa  Grandeur  continua,  dans  ce  but,  auprès 
du  R.  P.  Dom  Antoine,  les  instances  de  son  vénéré 
prédécesseur.  L'affaire- fut  soumise  au  Révérendis- 
sime  Dom  Sébastien  W.vart,  qui  venait  d'être  élu 
Abbé  Général  de  l'Ordre  des  Cisterciens  Réformés 
Une  dépêche  de  Rome  donna  ordre  au  Père  Prieur 
d'envoyer  sans  retard  au  Lac  8t-Jean,  le  P.  Louis  de 
Oonzague,  le  frère  Bernard,  novice  de  chœur,  et  le 
frère  Bruno,  convers,  pour  se  rendre  compte  des  lieux 
et  commencer,  au  besoin,  les  travaux,  car  l'intention 
n'était  pas  que  l'on  s'y  fixât  tout  d'abord.  Cependant 
le  Ministre  et  l'Evêque  s'arrangèrent  de  telle  façon 
que  les  Religieux  durent  y  rester. 
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MirL\Z1Zf  •■-V'"'""'''  '"'  dan«  «on  entier,  la 
«ait     e     .,ï  "t    nous   v^,'"'T'?'  '''*""  ''^  '*'°'^^««'  *"■ 

.MiHtas«Tn7  Or  ce  -il  n  *'"'  ''^'.  ^""^'  <*«  l*»  "^^^re 
voir  et  dV«S  ■  ,r  .1""'"  *^^"'.*  P*'™''^  •l'^'-fe- 
lointain,  v.^d  que  d'.,  I?    Z  '^^''T  P'"«  °"  """în^ 

de  p^serv»  H„  I       *""*t  '^'^  •'•"'S  la  Sopiété.  ces  corns 

pn^î^r;::;,;  iTiîpTdt '"*'""•"'"•'' *-^°-« 

"  l'anni  ces  ordres  iSeixnV''''"''*''"'  '""*''"''«  = 
travaux  n.anuels  ^  1«  ..  wf  '  Pi""*"'"-»  unissant  les 
ti.|ne  cet"     pâroiê   le  xô^' «"•"*'"*  '"'^""t  *-"  ?»•«- 

tence.  Te.  est  l'ordre  e  la  Trappe'  "'Z  ''%'^^- 
niatériel,  la  Tranne  f,^,^Zt;„  ^'"PP*^;  •  •  Dans  l'ordre 
-.les  et  ind,  sS  ZnfoTv'J"''  "'  '™^'^"^  *«"■ 

::îr;;tz?r5:ir="--^s: 
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cipp,  f>st  un  travail  eoustaut,  courageux,  infatiL'H- 
Dlp,  (|Hi  devient  ainsi  non  seulement  un  nioven  de 
pénitence,  mais  aussi  un  instrument  de  prospérité 
matérielle. 

"  Dans  l'or<lre  iiKiral,  un  historien  résume  ainsi  les 
services  qu'ils  rendent:  "(  'es  hommes  qui  se  dévouent, 
dans  la  retraite,  aux  jeûnes,  aux  vertus,  aux  orai- 
sons, iï  de  nombreux  et  continuels  travaux,  sont  les 
anges  de  lu  terre.  Ils  racliètent  par  le  bien  qu'ils 
pratiquent,  le  ...al  qui  se  fait  ;  leurs  mortifications 
conjurent  le  courroux  céleste  ;  leurs  sacrifices  sans 
reserve  rendent  le  Très  Haut  propice.  Infimes  Jt 
leurs  propres  yeux,  trop  souvent  infimes  aux  yeux  du 
siècle,  ils  le  protègent  pourtant,  ils  préservent  de  la 
foudre  le  monde  moral ..." 

"Ce  qne  sera  la  Trappe  dans  notre  diocèse,  nous 
le  trouvons  dans  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Ponet 
de/iertiini  ejm  i/im»!  ilrlirias,  mliiiidiiirm  ejm  quant  hor- 
tum  nomiiii;  i/ii  ml  i  il  m  it  lirtilUi  itimiiiiifin-  in  eu  i/nitia- 
rum  m-tio  ,t  ri,.r  Uimlh.  (Is.  L.  3).  Elle  transformera 
la  solitude  en  jardin  du  Seigneur.  Elle  v  fera  régner 
la  joie  et  l'allégresse  au  milieu  des  hymnes,  de  l'ac- 
tion de  grâces  et  de  la  louange  divine.  " 

En  résumé,  la  Trappe  sera  une  école  de  prière,  une 
école  de  i.énitence,  une  école  de  charité,  «ne  école 
d'agriculture  et  de  colonisation. 

Sa  Orandeur  invite  ses  diocésains  à  remercier  avec 
Elle  Dieu,  de  ce  qne  "  dans  notre  bieii-aimée  Patrie 
qui  est,  et  qui  restera  toujours  franchement  catho- 
lique, l'Etat  s'unisse  il  l'Eglise  pour  favoriser  la  mul- 
tiplication de  ces  ifai-sons  religieuses  aujourd'hui 
bannies  de  la  France  après  en  avoir  été  la'<'loire  et 
la  prosiK^rité;  j.uis  Elle  termine  par  faire  un  ai.pel 
à  la  générosité  traditionnelle  des  Canadiens 
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Ainsi  fut  fondé  le  Monastère  de  N.-D   de  Mi8t««. 

oetlrr^Ïreït  aJpe&.fn"  ""T  '"  •^"'"''«««on 
que  les  Pouvo'sXKntsLnfCÎa'^ot'/T  T 
««torltés  ecclésiastiques/ iffé^é  ériBépnn  •/''' 
mois  de  janvier  1906,  et  les  MiSut  onrif""^  "" 
prieur  le  B.  P.  Dora  Pacôme    ^'''^'^"^  ""*  ^'»  P"»'' 
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CRÉATION  li'lXK  ÉCOLE  D'AORICULTInB 
A  N.-I).  DIT  r„vc. 


certaines  époque»  ,Ie  la  ,H'-ri.„l,.  «i  i.u.uveiuentA.    | 
mo.ve„.Age,  alors  „ue  les  prinees  et  les  pë^    os  t 
rAva.ent  q„.  oombat»  et  ..onquêtes,  1„  seien  "'  d,  t  se 
^  ëe's'onî  r  y'','  '"^'^^■«-vement  dans  les  elo     es^ 
et  le  sont  les  écoles  monastiqnes  qui  eurent  Thon 
neur  de  la  conserver  à  rin.manitéet  de  la  d,  "elopper 

^Tdu  t^nps!-'"""  """*""■"•  *-"  ^'"--"^  «  '«  I"»- 
L-Ordre  de  ("iteaux  contribua  largement,  pour  si 

tionales  de  Fran,-e  et  d.-s  autres  pa.vs  d-Europ,.  abon- 
dent en  manuserits  et   livres  in.prin.és,   fr  .its  des 

O^ëfu,'  r„:7  ■'"'"'.•■""■^  "»  '■'•-•ienHeux  'travailleu  : 
qne  furent  les  moines.  Alais  vou^  p,„.  ^tat  à  Tairri- 
culture  ,1  ^lait  naturellement  pla.é  pour  e  ente- 
«ner  la  tl.^.rie  et  la  pratique,  et  il  1,.  fi/  toujours  "v". 
constance  et  dévouement. 

Ml^'iÙTxif'Y'^'  .'"""^  'l'-nnèrement  l'Honorable 
51.  Jules  Allard,  ministre  de  l'asriculture  de  la  Pro- 
vince de  Québee,  >  a  été  trop  longtemp.:  jujjli  une 
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affaire  de  routint-,  et  ce  que  faisait  le  père,  le  fils  de 

Bans  trop  demander  si  la  science  qui  rend  tant  de 
services  dans  les  autres  branches  de  l'activité  hu- 
maine pourrait  «jouter  son  continrent  de  bienfaits 
à  ia  classe  agricole.  Heureusement,  il  n'en  est  ulus 
ainsi  aujourd'hui.  L'on  admet  le  besoin  deTétude 
e  ,  daim  I  agriculture  comme  dans  les  autres  profes- 
sions, 1  on  reconnaît  le  besoin  de  s'instruire 

Les  (  .stercieiis  de  X.-l).  du  Lav,  suivant  eu  cela  la 
glorieuse  tradit  on  de  leurs  pères,  ont  «5pondu  à  ce 

tal  al  V""?'"  ''"  ""'  <^^''"'P«g"^'«-  Dès  leur  1ns 
tallation  dans  h-  pay»,  leur  habilet<;  ,1  tirer  profit  de 
terres  jusque  là  incultes  fut  bientôt  remarqua  des 
cultivateurs  du  voisinage.  Des  hommes  de  tout  ûire 
paysans  et  citadins,  demandèrent  à  travailler  avec 
cnHure"       *''  ""'**''''  ""  ^°"™"t  '^'^  l*'»''  méthode  de 

l'p*îaf'l*/'''"-^'"^°"  •*'!,•"*'  *^"'^  d'agriculture  que 
1  l!,tat  ne  devait  pas  tarder  à  encourager  d'une  façon 
toute  particulière.  '" 

Le  8  mars  1893  l'Honorable  M.  Louis  Beaubien, 
écrivait  au  E.  P.  Dom  Antoine  pour  régler  définit  v" 

cuUu  w*  l^fT""  "^  """  '^"'^''  "^•'  PO'^'^ogie  et  d'agri- 
tulture  à  l'abbaye,  promettant  les  subsides  du  gou- 

rZT''^-  ^".""'"  -*  "^^  f''"«  de  la  Puissance, 
la  lettre  du  ministre  renfermait  une  commande  dé 

coTtés"™  ''""''  ^^""^  '^'«♦'•ibués  dans  les  différents 
Pour  marquer  l'intérêt  que  prenait  l'Etat  à  cette 
nouvelle  Ecole,  M.  Louis  Beaubien  vint  y  prliden 
le  21  septembre  la  convention  des  missionnaires  agri- 
fn.îe  ^\"'"''»«t«*  fut  envahi  ce  jour-là  par  une 
foule  nombreuse  de  visiteurs.  Une  députation  du 
Lac  Saint-Jean,  conduite  par  M.  Lizotte,  curé  et  mis- 
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S°"ÏÏ;S:""  *■'  ''•  "'""•"'  •^^"^^  ^*°*  •"""«ter 
LVi'iivre  était  foniltV. 

< Vtt..  é,,.),.  ,rui:i-uu\um-  a  .it.'-  piiin  r.-...i-ir«ni«.-',.  • 
•r^"";'.'."":  "•"  ""  -•  "ff"<'«^  <■«'  •'•  I.n-n.i.r  m,, ûu»: 
,  <  <■»;  une  vuni,.  (•..nstni.tioii  iii..,l,.riic,  «itu.V 

8I)l<-n<lul,.  NUI-  I,.  li,<-  .!..«  l)<.nx-.\l..iitH>{'i<->< 

luHH,  Nout  .•..nNt.iiin>,..Mt  o,-,-uiH-s  „  foriMei-  |,-h  fut  ii-h 

ii.ixK..  p.»  JOUI,  un  p,Mi  iii.>inH •.„:,  ,,1,,^  que  lu  i.ra- 

«.qne  .1.JUS    e«  .liveis  ,Ié,„,r,eme„ts  de  la  ferme  rè- 

?èn«o,/  ' "'  "'""  '''■  '"■*"'  *■*  ""^"'  P'""  ••'"t- 

n,.ri!'., ','""'''''''',""'  '■•  '"  ""'•■■•^if'''  <1<'«  industries  tant 
afjK  oies  .|ue  .loiuesti.|ues  aux.pielles  le»  ('«lèves  «mt 

(  Ie_  (  utiv  les  «ros  travaux  ,Ie  la  ferme  et  IVlevage 
des  bestiaux,  „„  .v  a  établi  une  beui-rerie  et  une  fit,- 
nm^ei,,,;  „„  y  „,,vanie  le  Imis  ...Vessaire  aux  e, mv 
truetious  et  A  IVutretieu  des  bâniuents;  où  ^  ^ 
«eifrne  1  ap;.eultnre,  IVleva^^e  ,1e  la  v,.laille,  le  iar-l  - 
najre,  la  vitieultiire,  etc.  '       • 

fii.iliers  et  .1  ,.inem,.iitati,m  les  plus  ,livers  ,1e  tous 
los  pays,  e  surtout  l,«s  pommiers,  sont  les  pins  b,.  es 
.le  a  , .outrée.  Les  él,-.v..s  out  pour  leur' enseigner 
oette  bran.h,.  ,1,.  la  s,!,.,,..,,  a^rù-ole  uu  p.:.f,.sseur 
dune  seu-noe  >t  .run,>  ,.x,H=rien,e  c-onsommée  M 
Revnaurt,  «na.hé  depuis  pi,  ;,,,,«  ann<Vs"  ^oio 
<l.mt  ,1  a  été  uu  ,!..«  pi,.,niers  élèves,  ,4  k  laa  leHe  H 
.;onsa.r,.  un  dévouement  dont  nous  aimons'à  fait" 
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Pour  remédier  à  l'in«nffliance  de  l'Instruction  pri- 
maire chez  un  grand  nombre  de  sujets,  les  Religieux 
ont  organisé  un  cours  préparatoire  par  lequel  pas- 
sent les  futurs  élèves  des  cours  techniques.  Deux 
frères  de  Ploermel  sont  spécialement  charités  de  ce 
cours.  " 

Une  subvention  du  gouvernement  permet  à  l'ab- 
baye de  recevoir  un  plus  grand  nombre  d'élèves 
OrAce  à  cette  coopération  et  à  cette  réunion  de 
forces,  nombre  de  jeunes  gens  ont  pu  et  peuvent  en- 
core se  préparer  à  la  Trappe  un  avenir  heureux  dans 
lu  carrière  qu'un  grand  liomme  d'Etat  américain, 
Washington,  a  appelé:  "  la  plus  saine,  la  plus  utile  et 
la  plus  noble  des  occupations  de  l'homme,  l'Affriculture  " 

Un  agronome  d'une  certaine  célébrité  a  dit:  "  Il  y 
a  quatre  puissances  en  Agriculture  :  le  travail,  le  sa- 
voir, la  discipline  et  le  capital.  "  Les  Religieux  Cister- 
ciens possèdent  éminemment  les  trois  premières,  el^ 
sans  avoir  à  leur  disposition  la  quatrième,  ils  ont 
cependant  accompli  des  œuvres  qui,  confiées  à 
d'autres  mains,  auraient  coûté  des  sommes  fabu- 
leuses. Il  suffit,  pour  s'en  convaincre  de  constater 
les  transformations  opérées  par  eux  depuis  vingt- 
cinq  ans,  sur  un  sol  jusqu'alors  incnlte  et  couvert  de 
broussailles.  Leurs  terres  ont  été  soumises  à  un  as- 
solement régulier,  judicieusement  établi,  et  qui  de- 
vait être  et  a  été  imité,  par  les  fermiers  voisins.  Ils 
ont,  à  côté  des  pâturages,  créé  des  prairies  artifi- 
cielles et,  aujourd'hui,  leurs  étables  sont,  sans  con- 
tredit, les  plus  belles  du  pny».  Le  lait  de  leur 
troupeau,  composé  de  très  bonneu  vaches  laitières 
est  d'une  pureté  extrême.  Leur  laiterie  est  tenue 
avec  une  propreté  remarquable,  et  la  qualité  de  leur 
beurre  et  de  leur  fromage  est  due  aux  soins  intelli- 
gents apportés  à  leur  fabrication. 
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Lm  récompenses  obtenues  par  eux  dans  les  diffé- 
ynts  concours  aRricoles  de  |«  «^«lon.  „' t  L'v^ 

profiter  de  leurs  levons  augmente  chaque  aS 
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CHAPITRE  X 

CONSÉCRATION  DE  LA  PREMIÈRE   ÉGLISE  ABBATIALE 
DE  N.-D.  DU  LAC. 


Dès  que  la  communauté  put  occuper  les  nouveaux 
bâtiments,  le  monastère,  jusque-là  provisoire,  fut 
transformé  en  Ecok  d'Agriculture,  et  les  élèves  en 
prirent  possession. 

Mais  si  les  Religieux  étaient  assez  bien  logés,  le 
bon  Dieu  ne  l'était  pas  encore  assez  convenablement 
à  leur  gré.  Pas  d'église,  pas  de  monastère.  L'église 
est  le  centre  obligé  de  tous  les  mouTements  d'une 
communauté  religieuse,  la  partie  principale  du  mo- 
nastère, comme  l'office  divin  qui  doit  s'y  célébrer  est 
l'œuvre  par  excellence  du  moine. 

Mais  tout  arrive  à  point  suivant  les  desseins  de  la 
Divine  Providence.  Un  bienfaiteur  aussi  modeste 
que  généreux,  M.  R.  Rousseau,  prêtre  de  S.  Sulpice, 
s'offrit  à  faire  la  dépense  nécessaire  pour  la  construc- 
truction  de  l'édifice.  Dès  lors,  les  travaux  furent 
poussés  avec  activité,  et  le  8  septembre  1897,  on  put 
procéder  à  la  dédicace  de  cette  belle  église  qui  de- 
puis. . .  mais  alors  était  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  l'architecture  religieuse  de  la  contrée. 

Dès  le  6,  répondant  à  l'invitation  de  Dom  Antoine, 
arrivent  au  Monastère  Mgr  Duhamel,  archevêque 
d'Ottawa,  Mgr  Lorrain,  vicaire  apostolique  de  Pon- 
tiac,  Mgr  Emard,  évêque  de  Valleyfleld  et  Mgr  De- 
celles,  évêque  de  Druzipara,  coadjuteur  de  St-Hya- 
cinthe. 

Le  8,  vers  7  heures  du  matin,  arrivent  Monseigneur 
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Laflèche,  évéque  des  Trois-Rivièrea  et  Mgr  Larocque, 
évêque  de  Sherbrooke. 

A  8  heures,  la  cérémonie  commence.  Nous  ne  nous 
attarderons  pas  à  la  décrire.  Nous  ne  parlerons  pas 
non  plus  de  ces  prières  si  touchantes,  si  belles,  si 
puissantes  que  la  Sainte  Eglise  met  sur  les  lèvres  de 
ses  pontifes.  C'est  à  chacun  de  les  méditer  et  de  les 
appliquer  à  son  âme,  ce  temple  intérieur  de  Dieu 
dont  l'entrée  doit  toujours  être  fermée  au  démon,  et 
qui  doit  être  plus  pur,  plus  beau,  plus  orné  de  vertus 
que  le  temple  extérieur  ne  l'est  de  peintures  et  de 
fleurs. 

Cinq  autels  sont  consacrés,  le  grand  autel  par  Mgr 
Bruchési,  l'antel  de  Saint  Joseph  par  Mgr  Emard  ; 
celui  de  Saint  Bernard,  par  Mgr  Decelles  ;  l'autel  de 
Beata,  par  Mgr  Larocque  ;  l'autel  pro  Defunctis,  par 
Dom  Antoine. 

Au  moment  de  la  Grand'Messe,  l'Eglise  offre  un 
spectacle  magnifique.  Mgr  l'Archevêque  de  Montréal 
est  il  son  trône;  Mgr  Emard  qui  chante  la  Messe  a 
son  siège  du  côté  de  l'Epitre.  Entre  le  trône  de  l'Ar- 
chevêque et  celui  de  l'officiant,  ont  pris  place  les 
autres  évoques  et  le  R.  P.  Dom  Antoine  en  son  blanc 
costume  prélatice.  Après  le  chant  de  l'Evangile,  M. 
Colin,  supérieur  de  S.-Sulpice,  va  baiser  l'anneau  et 
recevoir  la  bénédiction  de  Mgr  l'Archevêqve,  monte 
l'autel,  et,  dans  une  éloquente  .  l'ocution  expliqua 
les  prières  de  la  consécration.  Sa  voix  est  un  peu 
faible,  mais  on  peut  cependant  l'entendre.  C'est  un 
orateur.  En  lui  tout  parle  ;  les  yeux,  le  visage,  les 
gestes  font  deviner  et  accentuent  la  pensée. 

Au  moment  de  l'Elévation  toutes  les  têtes  s'incli- 
nent dans  le  plus  profond  silence,  ce  silence  qui  est 
la  plus  grande  louange  à  Dieu  :  Tibi  ailentium  laui  ! 
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Puis  l'Eglise  de  la  terre  s'unit  à  l'Eglise  du  ciel,  en 
Chantant  avec  allégresse  le  Benediciua  qui  venit  in 
nomme  Domini.   Hosanna  in  excelm  ! 

La  Messe  est  acherée.    Laissons  parler  le  moire  à 
qui  nous  devons  la  relation  de  .ette  fête  :  "  C'est  lait. 
Notre  Eglise  si  ardemment  désirée,  si  impatiemment 
attendue,  est  devenue  la  maison  de  Dieu.    «  Tabema- 
oulum  Dei  oum  hominibus!  "  Elle  est  belle  dans  sa  pa- 
rure virginale.  . .  Chacune  de  ses  pierres  est  sacrée, 
et  elles  chanteront,  comme  le  ciel  au-dessus  du  toit 
qni  les  couvre  et  de  la  flèche  qui  les  domine,  la  gloire 
de  Dieu  :  Oœli  enarrant  gloriam  Dei.   Oratiaa  tiU,  o 
bone  Jesu,  super  inenarrabili  dono  tuo  !  Désormais  vous 
serez  là,  ô  Maître,  au  milieu  de  nous,  sons  le  même 
toit,  nous  répétant  v.otre  invitation  si  consolante  : 
Venez  à  moi,  vous  tous  qui  souffrez,  et  je  vous  sou- 
lagerai, venez  manger  le  pain,  et  boire  le  vin  que  je 
vous  ai  préparés.  »    Oui,  ô  Jésus,  nous  irons  nuit  et 
jour,  plusieurs  fois  par  jour  vous  visiter,  vous  dire 
notre  amour,  vous  prier,  vous  contempler  des  yeux 
de  la  foi,  et  vous  nous  ferez  goûter  de  plus  en  plus 
combien  vous  êtes  bon  p^ur  ceux  qui  vous  aiment  • 
vous  nous  ferez  sentir  qu'un  seul  instant  passé  à  vos 
pieds  vaut  mieux  que  mille  ans  dans  la  maison  des 
pécheurs.    Nous  y  viendrons  chercher  la  lumière 
dans  nos  ténèbres,  la  force  dans  nos  faiblesses,  la 
joie  dans  nos  tristesses,  le  pardon  dans  nos  fautes,  la 
sainteté  dans  nos  joies.    En  vous  nous  trouverons 
tout  ;  vous  serez  tout  pour  nous  ;  Deus  meus  et  (mnia. 
Et  à  qui  inonsnous.  Seigneur  ?  vous  avez  les  paroles 
de  la  vie  éternelle;  quand  l'obéissance  nous  appellera 
en  dehors  de  votre  demeure,  nous  y  laisserons  nos 
cœurs,  car  nous  ne  voulons  former  avec  vous  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme.  " 
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An  sortir  de  la  cérémonie,  on  se  rend  au  réfectoire. 
A  la  table  d'honneur,  au-dessua  de  laquelle  8ont  sus- 
pendus  les  portraits  de  Mgr  Fabre,  de  regrettée  mé- 
moire et  de  son  digne  successeur,  Mgr  Bruchéei,  pren- 
nent place  tous  les  évêques,  le  R.  P.  Dom  Antoine, 
M.  Colin,  supérieur  de  8.-6ulpice  et  prédicateur  de  la 
fête,  M.  Lefèvre,  curé  d'Oka,  l'Honorable  M.  Royal, 
ancien  Lieutenant-Gouverneur  du  Nord-Ouest,  etc . . . 
M.  Rousseau,  dont  l'humilité  a  refusé  Ih  place  d'hon- 
neur qui  lui  a  été  réseryée  et  qu'il  mérite  à  tant  de 
titres,  s'est  confondu  dans  la  foule. 

Aussitôt  après  le  "  Benedicite",  le  R.  P.  Abbé  lit 
une  adresse  dans  laquelle  il  prie  les  convives  d'excu- 
ser le  menu  :  "  tout  bien  compté,  dit-il,  nous  n'avons 
que  deux  marmites  dans  notre  cuisine,  circonstance 
qui  ne  permet  guère  à  ''imagination  de  nos  frères 
cuisiniers  de  s'exercer  sur  la  variété  que  réclame  un 
menu  bien  ordonné.  "  Dom  Antoine  présente  ensuite 
à  Mgr  Bruchési  l'hommage  de  la  vénération  des 
membres  de  la  Communauté  dans  une  adresse  en  la- 
tin qui  est  distribuée  à  tous  les  convives. 

Après  le  dîner  le  R.  P.  Abbé  prend  de  nouveau  la 
parole  pour  remercier  l'Archevêque  de  Montréal  de 
la  haute  protection  qu'il  accorde  aux  Trappistes,  et 
les  bienfaiteurs  qui  ont  tant  contribué  à  leur  instal- 
lation dans  le  pays.  Il  se  niontre  particulièrement 
reconnaissant  pour  M.  Rousseau.  Il  termine  en 
priant  Dieu  d'inscrire  au  livre  d'or  les  noms  de  tous 
les  bienfaiteurs  de  l'Abbaye. 

Mgr  Bruchési  se  lève  ensuite,  et  dans  un  bijou  de 
discours  qui  dure  dix  minutes,  il  répond  à  l'adresse 
qui  lui  a  été  présentée  par  Dom  Antoine.  Sa  Gran- 
deur parle  en  Evêque  et  en  homme  dont  l'esprit  et  le 
cœur  sont  de  la  plus  rare  distinction,  et  dont  le  lan- 
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gage  B  cette  forme  élégante  et  littéraire  que  tout  le 
men?  *""''*"'  ^*  ^"'  *"  rehausse  le  prix  et  l'agré- 

Sa  Grandeur  se  proclame  heureux  d'être  si  jeune 
et  de  Plaider  en  même  temps  à  de  si  belles  fonctions  : 
Le  ^-«înérable  Erêque  des  Trois-Hivières,  dit  Monsei- 
gneur, approche  de  ses  quatre-vingts  ans,  et  il  n'a  pas 
encore^gé  une  chapelle  de  paroisse...  Pendant 
cette  cérémonie,  je  me  suis  senti  réellement  évêque. 
lorsque  je  faisais  les  onctions  saintes  sur  les  mu- 
railles et  sur  l'autel  de  votre  Eglise.  Oh  !  avec  quelle 
ferveur  J'ai  prié  à  cet  autel  qui  est  pour  moi  plein  de 
souvenirs  !  C'est  à  cet  autel  que  M ^ourget"  et  Mgr 
Fabre  ont  exercé  plusieurs  foi:,  leurs  fonctions  épis- 

F^lT'.  *  ^'^*  r*^'  «1"^  Mgr  Lorrain,  Mgr 
Emard  et  moi-même,  avons  célébré  les  saints  mys- 
tères dans  la  vieille  cat;  Jdrale  de  Montréal  "  ' 

Enfin  les  grâces  sont  ^ites  par  Mbnseigneur  Bru- 
chési,  et  les  convives  sori:ent,  emportant  le  meilleur 
souvenir  de  leur  visite  à  la  Trappe. 

Pendant  neuf  jours  consécutifs,  la  clôture  est  le- 
vée  et  tous  les  fidèles  peuvent  visiter  à  loisir  le  mo- 
nastère et  gagner  les  indulgences  attachées  aux  con- 
ditions ordinaires  à  toute  consécration  d'Eglise 


'  Le  mattre-autal  de    l'Kirliai,   abbatiale  de  N -T)   .1..    t.»    j       j 
Mgr  Fabre,  provient  de  l'aStique  cthMrale  de  MontrteL^'  "' 


CHAPITRE  XI 

UNE  FLEUR  DU  CLOITRE. 


Maintenant,  ami  lecteur,  laiggez-moi  cueillir  et 
vous  présenter  une  humble  fleur  du  cloître  de  N.-D. 
du  Lac,  et  vous  dire  comment  on  meurt  à  lu  Trappe. 

Le  13  juillet  1898  s'envolait  vers  le  ciel  la  belle 
ûme  du  frère  Siméon.  Notre  cher  frère  Siméou,  dans 
le  monde  Philippe  Dupont,  naquit  ù.  la  Pointe-du-Lac, 
comté  de  St-Maurice,  le  23  septembre  18T2,  de  pa- 
rents à  la  foi  robuste  et  à  la  piété  ardente,  moins 
riches  des  biens  de  ce  monde  que  de  ceux  du  ciel. 

Lorsqu'il  fut  en  âge  de  gagner  sa  vie,  Philippe  par- 
tit pour  les  Etats-Unis.  Il  sut  se  conserver  intact  au 
milieu  d'un  monde  avide  de  bien-être  et  de  jouis- 
sances. Sa  faible  santé  l'obligea  à  revenir  dans  sa 
famille  au  bout  de  deux  ans.  Mais  après  son  retour 
comme  avant  son  départ,  disait  son  père,  il  était  tou- 
jours obéissant,  toujours  prùt  à  rendre  service  ;  un 
geste,  une  parole,  le  moindre  signe  suffisait  pour  le 
mettre  en  mouvement. 

Ayant  entendu  parler  des  Trappistes  et  de  leur  vie 
de  prière  et  de  pénitence,  il  voulut  entrer  chez  eux. 
II  fut  admis  à  N.-D.  du  I^c,  le  22  mai  1893,  prit  le 
saint  habit  et  le  nom  de  frère  Siméon,  le  4  juin  sui- 
vant. Deux  ans  plus  tard  il  faisait  sa  profession 
simple,  le  2Jt  juin,  et  après  trois  ans  de  vœux  simples, 
malgré  sa  santé  toujours  débile,  il  fut  admis  à  pro- 
noncer ses  vœux  solennels,  dans  sa  chambre  d'in- 
firme. 
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Pendant  son  noridat,  U  avait  été  un  modèle  de 

d^nfl  f'  ''^'*",''  '.^P"*"  '*  P'o'ewion  il  continua  à 
donner  l'exemple  à  «es  frères.  Mais  il  savait  se  ca- 
cher et  passait  au  milieu  d'eux  sans  se  faire  remar- 
quer, tout  en  répandant  autour  de  lui  la  bonne  odeur 
de  ses  exemples  et  de  ses  vertus. 

d'I^ToT/.""*'"^^'  *"^'°*  P^"*»"*  plusieurs  années 
fléLTl£â7o;eux.'''="""^'  *""^"''"  -""'«'-*• 
La  seule  vue  de  son  visage  sang  cesse  souriant 
réjouissait  l'ûme  de  ses  frères%t  les  portât  Tbien 

simT.;     "^"^i^"  •l»'«<=»«té8  qu'il  éprouvait  dans 

et  1  LJ^  P  r.  '^*^"'^  •*^^°''*'  «"  ^«'it  encouragé 
et  1  on  se  disait  à  soi-même,  comme  Saint  Augustl^ 
i'ourquoi  ne  pourrais-je  pas  ce  que  peut  celui-ci  »  " 
Doux,  humble,  patient,  charitable,  souffrant  tout 
*!,{*  !il?V  "«/«.««"t  rien  souffrir  à  personne,  11 
«telt  grandement  aimé  de  tous  ceux  qui  I'6nt  tant 
soit  peu  connu  Pour  li  se  sont  réalisas  les  paroles 
du  sermon  sur  la  montagne  :  «  Bienheureux  les  doux 
parce  qu'ils  posséderont  la  terre;  bienheureux  les  ml 
séricordieux  parce  qu'ils  obtiendront  miséricorde  • 

I^'?i^^^r^'^'.P"^^1"^"'  P*'''=«  •!»'"«  «eront  appe- 

Jfnx  nnf«^i'  *l^  ^''"'  ""»'«  «"'*«''*  bienheu^ux 
ceux  qui  souffrent. . .  parce  que  leur  récompense  sera 
grande  dans  le  ciel.  "  La  vie  ne  fut  pa-  pour  lui  sans 
épreuves;  elle  fut  comme  toute  vie  humaine! un  corn 

r  41>*°^  '?  nionde,  disait-il,  je  ne  savais  pas  ce  que 
c  itait  que  la  tentation;  j'ai  connu  cela  en  religioi  '' 
Mais  Dieu  qui  l'avait  préservé  dans  le  monde,  fut  son 
soutien  dans  le  cloître  qu'il  a  embaumé  de  ses  ver^s 
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"  J'aurais  aimé,  disait-il  encore,  vivre  dans  la  monde, 
occupé  de  la  culture  de- la  terre,  mais  je  me  sais  dit  : 
par-dessus  tout,  il  faut  faire  son  salut,  et  pour  être 
plus  sftr  de  le  faire,  je  suis  venu  à  la  Trappe.  " 

Il  aimait  d'un  amour  ardent  la  vie  de  communauté 
qui  est  une  pénitence  et  non  des  moindres.  "  Je  sois 
heureux,  disait-il,  quand  je  suis  avec  mes  frères. . .  Je 
les  aime  tous,  et  tous  également. . .  et  il  ajoutait  en 
portant  la  main  à  son  cœur  :  quand  j'en  rencontre  un, 
je-sens  quelque  chose  là,  je  suis  content.  " 

La  douleur  lui  arrachait  quelquefois  des  soupirs. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  :  "  Mon  frère,  ne  vous  faites- 
vous  pas  une  injuste  idée  de  ia  souffrance  ?"  —  "  Oh 
non  I  répondit-il,  je  consens  à  souffrir  avec  joie  tout 
ce  que  le  bon  Dieu  ordonnera;  mais  quand  on  sontfre, 
on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  souffrir.  " 

Durant  ses  dernières  épreuves,  il  ne  mangeait  pas 
et  ne  buvait  que  quelques  gouttes  d'ean.  Le  Père  qui 
le  gardait  lui  dit  un  jour,  en  entendant  sonner  la 
cloche  pour  appeler  les  infirmes  au  réfectoire:  «Ve- 
nez avec  nous,  on  va  vous  servir  des  portions  que 
vous  aimerez,  j'en  suis  sûr.  "  —  "  Ce  que  j'aime,  répli- 
qua le  bon  frère,  ce  sont  les  plats  servis  à  la  commu- 
nauté, et  quand  je  suis  là,  au  milieu  de  mes  frères, 
écoutant  avec  eux  la  lecture,  je  suis  content  et  l'ap- 
pétit ne  manque  pas.  " 

Ainsi  la  vie  d'union  à  Dieu  qu'il  visitait  souvent  et 
à  qu'il  pensait  continuellement  et  la  vie  d'union  à  ses 
frères  faisaient  tout  son  bonheur.  Le  bon  Dieu  le 
priva  souvent  de  cette  dernière,  mais  11  accepta  ce 
calice  avec  résignation,  comme  Jésus  au  Jardin  des 
Olives. 

Huit  jours  avant  de  mourir,  il  eut  la  consolation 
de  voir  son  bon  père.    Celui-ci,  en  le  voyant,  se  jeta 
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dan»  mm  bras  tout  en  larmes.  I^  cher  frère  fut  admi- 
rable et  touchant;  il  comiola  son  père  en  lui  diaant 
que  la  mort  ne  lui  faisait  pa»  peur,  qu'il  était  bien 
Iteureux  de  mourir,  qu'il  ne  devait  pa»  le  pleurer;  il 
lui  donna  nif-nie  quehiues  con»eilB  |K)ur  «es  frère»  et 
«es  «uBurs.  Le  père,  extrêmement  touché  de  si  beaux 
sentiments,  sécha  bien  vite  seH  larmes.  Après  cette 
visite  si  chère,  le  bon  frère  ne  vécut  plus  que  du  désir 
du  ciel. 

Qu'il  était  beau  le  jour  de  sa  profession  solennelle 
sur  sa  chaise  d'intirme  !  Avec  quelle  ardeur  et  quel 
amour  il  prononça  la  formule  "  Mon  Révérend  Père 
je  vous  promets  obéissance  en  tout  bien  jusqu'à  là 
nmrt  !  Tout  parlait  en  lui  :  son  visage,  ses  yeux 
étaient  enflammés  ;  il, savait  que  bientflt  il  verrait 
iJieu  qui  fait  la  joie  des  anges  et  des  saints,  à  qui  il 
consacrait  de  nouveau  tont  son  cœur  et  les  quelques 
jours  qui  lui  restaient  à  vivre. 

Dès  lors  il  tenait  toujours  ses  regards  fixés  sur  le 
crucifix  qu'il  avait  en  main,  sur  l'image  de  Marie  pla- 
cée devant  lui.  Avec  quel  amour  il  baisait  souvent 
es  plaies  du  Divin  Crucifié  dont  il  partageait  alors 
1  agonie. 

"Prenez  patience  et  courage,  lui  disait  le  prêtre.  " 

—  C  est  bien  long,  répondait-Il."  —  «  Mon  cher  frère 
le  bon  Dieu  va  bientôt  venir.  "  —  «  Vous  me  dites 
cela,  soupirait-ii,  mais  le  bon  Pieu  ne  vient  pas  vite  " 

Le  5  juillet,  le  P.  Augustin  lui  administra  les  der- 
niers sacrements.  ly.  13,  comme  il  baissait  rapide- 
ment, on  récita  les  prières  des  agonisants  auxquelles 
il  s  unit  de  cœur  et  de  bouche.  Le  13  juillet  son  con- 
fesseur lui  dit  :  «  Courage,  cher  frère  offrez-vous  bien 
au  bon  Dieu,  car,  c'est  certain,  il  va  venir  cette  nuit." 

—  '  Oh  !  la  bonne  nouvelle  que  vous  m'annoncez  ' 
merci,  dit-il.  "  Et  il  se  reoneillit. 
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A  dix  heures  la  dernière  agonie  commença  annu 
trop  de  souffrance  et  à  10  11.  45  il  poussa  un  dernier  et 
léger  soupir.  8a  belle  Ame  avait  quitté  son  corps 
abattu. 

Maintenant,  dit  l'auteur  de  la  relation  <iue  nous 
citons  à  peu  près  textuellement,  mainteL  lit  le  bon 
frère  volt  le  Dieu  qu'il  a  tant  aimé  et  qu'il  a  tant  dé- 
siré de  voir  ;  il  en  jouit.  Je  priai  pour  lui,  mais,  je 
l'uvoue,  je  le  priai,  lui,  autant  pour  moi.  I>e  bon 
Dieu  sait  bien  choisir  ceux  qui  sont  dignes  de  lui. 
Nous  avions  perdu  un  frère  qui  nous  avait  édifl<^  ici- 
bas,  mais  nous  nvions  au  ciel  un  intercesseur  de  plqs. 

Nous  livrons  cette  page  île  noH  annales  i\  lu  milita- 
tion  de  ceux  de  nos  frères,  de  tous  ceux  qui  s«'raie|it 
tentés  de  gémir  de  la  condition  inférieure  où  la  Pro- 
vidence les  a  jilttcés.  Qu'ils  fassent  état  que  ce  ne 
sont  pas  les  pierres  artistement  sculptées  qui  déco- 
rent les  édifices  matériels  et  frappent  les  regards,  qui 
en  font  la  solidité,  mais  bi<-n  celles  qui  sont  enfouifs 
dans  le  sol  et  que  l'œil  n'aperçoit  pas. 

Il  en  est  de  môme  dans  l'ordre  spirituel  :  Ce  n'est 
ni  le  rang,  ni  la  dignité,  ni  le  talent,  mais  la  vertu 
souvent  inaperçue  qui  ottire  les  grûces  et  les  tiéné- 
dictions  du  ciel  sur  une  communouté. 

On  se  demonde  parfois  comment  certaines  mai- 
sons déchues  de  leur  ferveur  primitive  continuent  h 
subsister,  quelle  est  la  force  secrète  qui  les  préserve 
de  la  ruine.  Cette  force  cachée,  cherchez-la  biep, 
VOUE  la  trouverez:  c'est  un  religieux  relégué  au  der- 
nier rang,  un  malode  cloué  depuis  de  longues  années 
sur  un  lit  de  douleur  où  il  expie  pour  lui  et  pour  les 
autres,  un  pauvre  frère  convera  occupé  aux  travaux 
les  plus  vils  aux  yeux  de  la  vanité  humaine,  mais 
aimant  Dieu  de  tout  son  cœur  et  le  servant  dai^s 
l'humil'+é,  sans  bruU.  Le  bruit  ne  fait  pas  dé  bien 
et  le  bien  ne  fait  pas  de  bruit. 
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CHAPITRE  XII. 

mOHNDIB  I,t,  MONA8TÊKE-23  iU.LLET  1902. 

monîS^TréïS'^l''  'r  •"»"'«'•.  pourvu,  d'uu 
à  leur  Vie  dXS.  TTr*''",^.""*"  P'e'nemeut 
crainte  déBonn^aftét  gS'dlr'**""^'  -^"^ 
leurs  observances  mLEIT  ?-  f  '*  Pratique  de 
déjà  quitté  cette  vallée  di  I»?  ""f  «""^  »^i'«nt 
t'e  mérites,  pour  a^fertueflllf»^''-  ?'f' ""  •*«  J"""  «* 
labeurs,  et  les  au?m.  stim,  1  "t '^  "■"'*  ""  '*•"»■« 
vie  édifiante  côuroTC  naitn'^'""  '  ^'^"'P'^  ^^  leur 
cbale»,  /alb7irfanaad"Xr'  "•- 

eoreUtSU^irurtiV:'!'"*^'  ^^^^^'  ^t, 
ver  l'homme  juste  et  f™^       .^"î"  P**"™'»  ^'^P'ou- 

Hus,  il  lurUm  t  éialémfnrH  °''"*  "^^  '"  *^"«  <>« 
les  heureuï  moines  de  rAhS    •'%'°t"''^  ^  l'épreuve 

Le  23  juillet  Tdo-'U^^-*'    --     '^-  *^"  ^*''- 
midi,  comme  ces  dâ"^^!!  Quatre  heures  de  l'après- 

volent  acco„rir"autv"i:rd':uTi:X%?^^^^^^  "" 
criant  que  le  feu  est  au  Monastère  ^*'''^'  '""' 

rlefleSv'erdel'ElX'Xrt""'""^  ^'  ''"'^t^"- 
de  la  maison  s'em^ssenf  ri?  ."""^  ■*  ^ '^'"P'»^ 

Ion  de  vent  et  de  flammes  an?nT*' ""^  *''"'■''"- 
^ner^Ques  efforts.     S^'^t^l^^^'i^T;!;:  S 
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niHpmlf  *"*  •=»™«'™t,  le  feu  se  communique  ra- 
rittr  \*"  ""^^  principal  de  l'abbaye,  puis  à 
léghse  où  par  bonheur,  on  a  le  temps  de  sauver  à 

S?^'*""*^'"  "l"'"  y  *  de  plus  p4ieux,  enfin  à 
1  hôtellerie.  On  réussit  à  l'empêcher  de  se  cômmuni 
quer  aux  granges  et  à  l'écurie,  mais  force  est  de  le 
laisser  accomplir  son  œuvre  de 'destruction  en^ut 
r«L?H*'*'°'*'"*'l  '  *'*^"'**  *^*  '*^«  bâtiments  claustraux. 
•  ^,«t?L  "T  lu""''  '^  monastère  n'est  plus  qu'un 
vaste  foyer  de  débris  fumants  et  de  flammes  dont  la 

Partn..TT  "î  """*  '*  Population  des  alentours 
Partout,  sur  le  parcours  du  chemin  qui  conduit  du 
eXrauwV''""^  d'agriculture,  séLt  dépoX  les 
elTets  qu  on  a  pu  sauver  de  l'incendie,  et  jusqu'à  onze 

a  éXw  ""'7/  ''°'='^"P''  ^"^  ■"^"'^  «»  iûreYé  ce  q^ 
l^S  n!N  '•^""'^r-  .^'""^  '•'^  ï^«"«'«"=^  rentrent 
lif.  '  .^""x"*  ""»""'  »»  ont  le  temps  de 

CesVtTue?''^   ^""^^'^"   P»-   -^Parer 'leurs 
Le  Bévérend  Père  Abbé  était  absent.     On  peut 
nger  de  sa  douleur  lorsque,  le  lendemain,  à  son  re- 
tour,  Il  voit  ce  spectacle  de  désolation,  ses  chers 

accablés  sous  le  poids  de  son  affliction  que  sius  celui 
<le  leur  propre  malheur,  car  ils  l'aiment  comme  de 

d«n«  ,^\V ■•'"""*  '""';  P^""^'  *-*  '•^'"-  aff«<=««°  trouve! 
dans  cette  immense  détresse,  un  surcroît  de  force  et 
de  dévouement     C'est  là,  pour  le  Révérend  Pèr! 

robuste,  le  premier  soulagement  à  sa  grande  peine 
Mais  sa  sauté,  déjà  bien  affaiblie  depuis  quEi 
temps,  est  fortement  ébranlée  par  ce  coup  inattenX 
Ses  enfants,  se  voyant  dans  l'impossibilité  de  lui 
donner  les  soins  nécessaires,  l'obligent  à  se  retirer 
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avec  les  autres  malades,  à  l'Hôpital  Général  de 
Montréal.  En  attendant  qu'il  soit  en  état  de  se- 
prendf e  les  travaux  de  sa  charge,  on  s'occupe  de  r^r- 
gamser  le  monastère  dans  l'Ecole  d'agriculture. 
B  il  ne  reste  plus  rien  aux  moines  de  vingt  années  de 
fatigues,  il  leur  reste  du  moins,  dans  le  cœur  la 
sainte  résignation  qui  faisait  dire  à  Job  :  "  Dominua 
aeait;  Dommus  abatulit,  sit  Nomen  Domini  benedictum  » 
Leur  courage  même  sera  plus  grand  que  le  désastre, 
uieu,  du  8.  Jean  Chrysostome,  n'abandonne  pas 
^^xf  "J""*"'  ^"*""*  ^•"'  *»^re  ne  l'abandonne  pas.  " 
f  idèle  à  sa  devise  :  In  sudore  et  patientia,  qui  est  aussi 

«If/n-^^'/'i''^"*"'  '^  ^-  ^  ^^^'  »ya°t  "-«trouvé  sa 
santé  d'autrefois,  reprendra,  avec  l'aide  de  Dieu  et 
leur  dévouement  inla'ssable,  l'œuvre  de  la  restaura- 
tion du  monastère. 

1o,!f  al'?*f '"kJ^."'''*''*'  ^'"^  «*  '»'»  *°8  Joir  pour 
jour  après  la  bénédiction  par  Mgr  Fabre  du  monas- 
tère que  le  feu  venait  de  détruire,  mourait,  à  l'âge  de 
soixante-quatorze  ans,  un  des  premiers  fondateurs, 
le  P.  Louis  de  Gonzague. 

Le  P.  Louis  de  Gonzague  fut  un  Cistercien  dans 
toute  la  force  du  terme.  Ceux  qui,  comme  le  véné- 
H^^f  1  •  ^  de  Beliefontaine,  ont  assisté  à  ses  débuts 
dans  la  vie  religieuse,  ceux  qui  l'ont  suivi  pendant  le 
demi-siècle  qu'il  a  passé  en  religion,  ceux  qui  l'ont 
remarqué  pendant  ses  dernières  années  et  jusqu'à 

La  fidélité  à  la  Règle,  son  amour  des  saintes  obser- 
vances, son  esprit  d'abnégation  et  de  sacrifice  ne  se 
sont  pas  démentis  un  seul  instant,  et  il  suffit  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  cette  longue  carrière,  toute  remplie 
de  dévouement,  d'obéissance,  d'humilité,  pour  se 
faire  une  idée  des  immenses  mérites  acquis  par  ce 
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bon  père  pour  Ja  céleste  patrie  où  il  est  entré  le  jour 
même  de  la  Nativité  de  sa  bonne  Mère  du  Ciel  II 
H^ii*  !i"  berceau  de  la  nouvelle  abbaye  des  âmes 
délite,  des  vocations  bien  trempées,  prêtes  à  tout, 
jusqu'à  la  mort  :  le  P.  Louis  de  Gonzague  fut  une  dé 
ces  âmes  choisies  dont  les  œuvres  répandent  autour 
délies,  comiae  une  semence  -^'heureux  présaee  le 
parfum  de  toutes  les  vertus.  Fondateur,  il  fut 
1  exemple  q  ,  tous  devaient  suivre  pour  attirer  sur 
le  monastère  les  bénédictions  du  Ciel.  Disons-le,  un 
monastère  qui  a  pour  fondateurs  des  religieux  de  la 

d^X^er.-  •''"'"  "^  ^""^''«"'''  °«  P^"*  --•!«" 
Son  grand  âge  ne  lui  permettant  plus  de  se  dépen- 
ser ici-b_as  au  service  de  ses  frères,  dans  les  circons- 
tances douloureuses  que  nous  venons  de  rapporter 
Il  est  parti  pour  être  là-haut  leur  intercesseur;         ' 

>  Extrait  des  Archives  du  monssttre. 
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CHAPITKE  XIII. 

HKC0N8TKUCTI0N  IIU  MONASTÈRE. 

Après  l'incendie,  la  communauté,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  dut  se  retirer  à  l'Kcole  d'afjriculture  et  on 
congédia  les  élevés.  f>  attendant  que  les  ressources 
leur  permissent  de  rebâtir  le  monastère,  les  moines 
s  occupèrent  immédiatement  de  construire  un  abris 
provisoire  en  bois. 

Le  Jeudi  Saint  1904  ils  purent  évacuer  l'Ecole  et 
rappeler  les  élèves.  La  générosité  traditionnelle  d' 
toute    a  population  du  Canada  et  des  Etats-Unis 

nuTdés  IÎ;;"""  f  '■^'"*^'""'  """'  •1"''  1-  ^colZ'. 
nus  des  diilerentes  maisons  de  l'Ordre,  les  mirent 
bientôt  a  même  de  commencer  les  travaux.  La  corn 
muuauté  consultée  fut  d'accord  pour  que  l'on  Mt^t 

t  XnT  '""""«'^r  ""'■  ''«"l"««-«"'"t  de  l'ancfe^ 
Le  plan  de  la  construction  fut  confié  à  M.  Sieouin 
arcin/ecte  à  Montréal.   Ses  connaissances,  frulu^um: 
^tude  nppi-ofondie  de  l'arcl.itectnre  relifrf'euse  et  mo- 
nas  .que  du  mo.yen  Ajfo,  sa  foi  et  sa  piété  bien  con- 
nues, les  liens  d'une  affection  et  d'un  dévortment  sans 
bornes    qui    l^ttachaient    depuis    longtemps    aux 
cTJi^'dif  R^pV"  'f"/V  "^-«"■■"-t  d'avance  a,' 
de  son'"bbaye:       '"  ''"'"'"•"  •"""  '^'^'''  '^  P'"- 
Dans  ce  senre  de  construction,  l'artiste  ne  peut 
laisser  libre  cours  aux  inspirations  de  son  génie    " 
faut  qu.l  tienne  compte  d,-  la  vie  intime  des  reli- 
gieux, des  trad-t.ons  de  leur  Ordre,  dos  miUe  et  une 
exigences  d  une  e.mimunauté  dont  tous  les  mouve- 
ments sont  réglés  jusque  dans  les  moindres  mZl 
Il  doit  en  consul »,.„ce  rêoliser  dans  son  œuvre  les 
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divisions  et  les  dispositions  voulues,  de  manière  à 
favoriser  le  plus  possible  la  régularité  qui  doit  ré- 
gner danr  le  monastère,  tout  en  tenant  compte  du 
caractère  de  pauvreté  et  de  simplicité  qui  convient  k 
un  ordre  tel  que  celui  de  Citeaux. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  pages,  l'église, 
l'hAtellerie  et  deux  ailes  seulement  du  monastère 
sont  complètement  terminées. 

Rendons  hommage  à  l'éminent  architecte  qui  a 
doté  notre  abbaye  d'une  égligo  qui  a  fait  et  fera  l'ad- 
miration de  tous  ceux  qui  savent  apprécier  les 
œuvres  de  ce  genre. 

Faisant  siennes  pour  ainsi  dire,  les  idées  de  Saint 
Bernard  au  point  de  vue  de  l'art  dans  les  Eglises 
Cisterciennes,  M.  Sigouin  a  choisi  de  préférence  le 
style  romain,  si  beau,  si  classique  et  en  même  temps 
si  approprié  à  nos  climats.  Si  la  vieille  voûte  go- 
thique, dans  son  élancement  sublime  semble  porter 
l'âme  à  la  prière,  la  noble  et  majestueuse  simplicité 
du  style  romain  l'invite  d'avantage  au  recueillement 
et  à  la  contemplation. 

L'artiste  a  parfaitement  réalisé  l'idéal  d'une  Eglise 
Cistercienne.  Le  grand  Abbé  de  Clairvaux  a  dû  con- 
templer avec  joie  du  haut  du  ciel  l'œuvre  si  belle  et 
en  même  temps  si  pieuse  et  si  austère  de  M.  Sigouin 
qui,  on  le  dirait,  y  a  mis  toute  son  âme  de  chrétien  et 
d'artiste.  Que  le  bon  Dieu  bénisse  et  récompense 
celui  qui  a  réédiflé  son  temple  !  qu'il  rende  au  cen- 
tuple aux  généreux  donateurs  des  moines  les  bien- 
faits de  leur  charité,  et  que  la  sainteté  continue  à 
fleurir  sous  les  cloîtres  de  N.-D.  du  Lac,  car  la  sain- 
teté est  l'ornement  de  la  maison  de  Dieu  !  ' 


'  Le»  peintures  ,,ui  décorent  linlf^rieiir  de  l'Eglise  sont  due»  ,i„  fuient 
bien  conuu  de  M.  Koctiou.de  Montréal.  C'est  Msez  pour  en  louer  l'exécution. 
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na^  Zt^'^f"  '*'°".*^*  ^^'  •^°  J«  'ôt«  de  Saint  Ber- 
Ft^:„       •noinesprlPent  po88e«8ion  de  la  nouyene 

fondation  du  monastère.    On  ne  Douvait  ôhni-i^  „„ 

tinelques  personne»,  oh  !  bien  rares,  nons  l'eHnrf 

pZhCî^?  rdar"""-  '*^'"'«''  l'^at  dZnilte 
i„nV     ! ^  .        ^""*  ""^  communauté  vouée  au  si- 

Lautl^Vl  Vî"*'""^'^"'"  """""^  ^""t  le"  oommu 
nantés  Cisterciennes.  Poupf,uoi  cette  entri^e  HW 
pendant  neuf  jours,  même  poir  JesTmmes  atnï  d^' 
monastères  où  les  règles  de  la  clôturent  si  sé^lrJs" 
A  ces  sentiments  qui  partent,  nons  n'en  do^  tons  d«s 
d'un  bon  naturel,  nous  répondrons  que  les  dêrn?e^ 

leur  solitude,  sont  assurément  les  moines-  ohp  in 
sainte  Eglise  ayant,  de  tout  temps,  pems^ux  fidèles 
des  deux  sexes  l'entrée  des  monkstères  âstercitns 
au  jour  de  la  dédicace  et  pendant  les  huitTou«  su" 
17  '  ^LT'""^  *"''*•«"'*  «nauvais  «ré  de  priver  ces 
mAmes  fidèles  des  indulgences  attachées  à  îiv'«ite 
des  églises  et  des  antels  nouvellement  consaci^  à 
l'édification  desquels  ils  ont  la  plupart  du  temnVÎnr 
sèment  contribué;  enfin  que  les  moines  toTifà  1„ 
jo^  de  témoigner  h  leurs  bienfaiteurs  "ta' iS  ami^ 

n  ont  précisément  qu'un  regret,  celui  de  ne  pouvoh: 
se  livrer  ces  jours-là,  comme  ils  le  voudraient  à  leure 
tni^vanx  habituels  et  à  leur  vie  intérie„L"*;t'sn"e™ 


CHAPITRE  XIV. 

XXVe  ANNIVERSAIRE  DE  LA  FONDATION  DE  N.-D. 

DU  LAC  et  CONSeCKATION  DE  LA  NOUVELLE 

ÉGLISE  ABBATIALE.  —  20-21  OOÛt  1906. 


Sons  la  haute  direction  du  Révérend  Père  Dom 
Antoine,  et  avec  le  concours  dévoué  du  R.  P.  Dom 
Fortunat,  Abbé,  supérieur  du  monastère  de  N.-D.  de 
Yordan  (Orégon),  venu  pour  la  circonstance,  sur  la 
cordiale  Invitation  de  son  vénéré  confrère,  rien  n'a 
été  négligé  pour  donner  aux  fêtes  le  plus  d'éclat  pos- 
sible et  pour  que  l'ordre  le  plus  parfait  régnât  pen- 
dant toute  leur  durée.  » 

Le  lundi  20  août,  Sa  Grandeur  Mgr  Racicot,  auxi- 
liaire de  l'Archevêque  de  Mohtréal,  a  daigné  venir  cé- 
lébrer avec  nous  la  fête  de  Saint  Bernard  et  les  noces 
d  argent  du  monastère.  Mgr  a  officié  pontiflcalement 
à  îiGrand'Messe,  à  laquelle  assistaient,  dans  le  sanc- 
tuaire. Sa  Grandeur  Mgr  Michaud,  évoque  de  Bur- 
lington, et  les  RR.  PP.  Dom  Antoine  et  Fortunat. 

Sa  Grandeur  Monseigneur  Gauthier,  archevêque 
de  Kingston,  arrivé  dans  l'après-midi,  préside  les 
Vêpres  solennelles. 

Dans  les  stalles  du  chœur,  mêlés  aux  Cisterciens, 
se  pressent  les  repivuentants  des  divers  ordres  reli- 
gieux,  Dominicains,   Franciscains,   Bédemptori^  tes, 

«.î,^?™'p™°'  'î'V  *'n'"  "  '•'"'Pit'-e.  de  larges  emprunts  aux  jour- 
rani  La  Presse  et  La  Patrie,  de  Montrfal,  g«n«raiement  bien  infor- 
mé», et  nous  tenons  »  leur  exprimer  ici  nos  sincères  remerciements 
pour  leur  aimable  et  dévouée  sympathie. 
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eSnXt^'^P  ^^'^  "'"  Saint-Esprit,  Clerc,  de 
«alnt  Viateur,  des  membres  du  clerjré  séculier  t*nt 

JëséSlsTel''"  ^**^''-^-'^'  ^*  -  «Sïir 

Bernard      II  f^     prononcé  le  panégyrique  de  Saint 
fa^î^  i^i"      ^,"°"?  "  ^*^  "^°»*  d'entendre  un  moine 
faire  l'éloge  du  plus  illustre  des  moines.    Le  P   m 
baud,  du  reste,  est  un  fervent  de  S  H»nn.  J^  f  " 
remarqué  dan^  l'éloge  S  en^\?t  T^ôt^*  ^%* 
tique  qui  convenait  à  un  tel  sujet  ^ 

du'fes^SL^raTrernt" "^  '''"'"'  '^  '«'''^  ^'--^ 

r»  ^^  T  ^*  ^"  •'''"°*  solennel  du  «  Soi««  fte„iw»  " 
Du^^lr^  ''r'i*  "°*'^  """''^«"t  Sa  Grandeur  Mgr 

Jlgm  Vicaire  G«,.i.    l„  .K   °Srj„"S 

gnafedeleursvmn?th7!  a  Î^  ''^"'*'"'  »°  t^moi- 
priB^  miiltaTreSÏ  itToLTilt^'V^''''' 
l'honneur  de  p..or  ,a  Ut  Â^Z' a^^ ^u^S','^ 
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la  chapelle  proTisoire  ornée  avec  un  goût  au-deMns 
de  tout  éloge  par  les  goenra  de  Salnt-Joaeph. 

Le  21,  à  deux  heure*  du  matin  le  monastère,  silen- 
cieux depuis  quelque  temps,  s'anime  tout  à  coup. 
Dans  les  cloîtres,  timidement  éclairés,  des  ombres 
blanches  et  brunes  se  dirigent  vers  l'église.  C'est 
l'heure  de  Matines.  Après  les  Matines  et  Laudes  de 
la  Ste  Vierge,  suivies  de  l'Oraison,  les  moines  enton- 
nent l'Office  canonial  oui  se  déroule  pendant  une 
grande  heure  avec  la  gravité  et  la  solennité  accou- 
tumées. Aussitôt  après,  les  messes  se  succèdent 
sans  interruption  aux  différents  autels,  par  permis- 
sion spéciale  de  Mgr  l'Archevêque  de  Montréal. 

Dès  six  heures  on  voit  de  toutes  parts  ce  diriger 
vers  le  monastère  des  groupes  compacts  de  fidèles 
des  campagnes  environnantes.  Plusieurs,  en  atten- 
dant l'ouverture  de  l'église,  vont  s'agenouiller  sur 
les  modestes  tombes  des  religieux  qui  ont  déjà  reçu 
la  récompense  de  leurs  rudes  labeurs,  et  qui  sont  les 
véritables  pierres  cachées  de  l'édifice  qui  va  être  au- 
jourd'hui consacré  au  culte. 

Vers  sept  heures  on  annonce  l'arrivée  de  6.  G.  Mgr 
Bruchési,  archevêque  de  Montréal.  Les  Zouaves, 
sous  le  commandement  de  M.  le  Chevalier  Bussière, 
se  rangent  aussitôt  devant  le  portail  de  l'Eglise  pour 
recevoir  le  premier  Pasteur  du  diocèse.  Le  T.  B.  P 
Dom  Antoine  lui  souhaite  la  bienvenue  et  les  zouaves 
lui  présentent  les  armes.  Quelques  minutes  après 
la  cérémonie  commence. 

Par  trois  fois  le  cortège  parcourt  l'enceinte  exté- 
rieure de  l'Eglise.  Nosseigneurs  les  Prélats  Consé- 
crateurs,  ayant  revêtu  leurs  ornements  pontificaux, 
se  rendent  solennellement  à  la  chapelle  provisoire 
des  reliques.    Au  chant  du  Kyrie,  la  procession  se  dé- 
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i;oule  niajei.tueu*,.meiit  autour  du  u, -.imstère     I*. 

i.cSni'^SS':;,.:;  ■::',',  ■"•  ''•*"•"•  '■•  ""*•  ■« 

Pt  i..«  ...^..Ti'  V   *"""'''•*  L<mtcuuiit  11-8  droitB 

du'iis^^j^'v^L^^'zriiti'^:"^!^ 

dinal  secrétaire  d'Ktat  le  .'.hU.^rnmùTmuZ? 

Bonie,  30  août. 
Mongeigneur  l'Archevêque  de  JIontr<?al,  Canada. 
aÔ'^.bZIZ  et"  f;  """"•^:'-'^»"-e  de  la  fondation 

t.on  Apostolique  aux  PK-Iats! '„    e  er„V  a^^R^Î 
g.e.,x  et  aux  tid.les  «roup..  au.our'K'oi'.^G^at 

Gard.  Merry  del  Val. 


IXTÊRIEl'R    DE    1,'EgI.ISK    AbDATIAT.E 

Office  pontincal. 
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Mgr  Duhamel,  archevêiiie  d'OtT;iR,i  chante  en- 
suite la  Grand'Messe,  ass  té  île  31.  1  >  ique,  P.S.S., 
directeur  au  séminaire  de  l.aUimoie,  fïi  M.  Chevrier, 
de  St-Jacques  de  Montréal,  de  Ai.  3eaudoin,  curé 
de  Lanoraie,  de  M.  Fraser,  curé  de  Ste-Anne  de  la 
Pocatière,  et  de  M.  Montour,  curé  de  St-Philippe 
d'Argenteuil. 

Après  l'Evangile,  le  R.  P.  Colomban,  Provincial 
des  Frères-Mineurs  Franciscains,  de  Montréal,  gra- 
vit les  degrés  de  l'autel  et  prononce  une  allocution 
qui  a  été  écoutée  dans  le  plus  grand  recueillement. 
Nous  la  donnons  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  ce  qui  nous 
dispensera  de  mettre  à  l'épreuve  par  des  éloges  la 
modestie  bien  connue  du  prédicateur. 

La  Messe  est  terminée.  Il  est  midi.  Les  nombreux 
invités  se  rendent  sous  les  cloîtres  transformés  en 
réfectoire. 

A  la  table  d'honneur  nous  remarquons  :  Mgr  Bru- 
chési,  archevêque  de  Montréal;  Mgr  Duhamel,  arche- 
vêque d'Ottawa  ;  Mgr  Gauthier,  archevêque  de 
Kingston  ;  Mgr  Michaud,  évêque  de  Burlington  ; 
Mgr  Légal,  évêque  île  St-Albert  ;  Mgr  Kacicot, 
auxiliaire  de  l'Archevêque  de  Montréal  ;  les  RB.  PP. 
Dom  Antoine  et  Dom  Fortunat  ;  Mgr  Beaudry,  Vi- 
caire Général  de  Joliette  ;  l'Honorable  Taschereau, 
juge  à  la  Cour  Supérieure  ;  l'Honorable  juge  Loran- 
ger,  de  Montréal;  l'Honorable  Jules  Allard,  ministre 
des  travaux  publics,  repi-ésentant  le  Gouvernement 
provincial  ;  MM.  Ethier  et  Champagne,  députés  du 
comté  des  Deux-Montagnes  ;  M.  Monk,  député  du 
comté  de  Jacques-Cartier  h  Ottawa  ;  51.  le  notaire 
Girouard,  etc. 

A  la  fin  du  dîner,  un  religieux  du  monastère  lit  une 
adresse  de  remerciement  au  Prélat  Consécrateur 


i\ 


II 


loé 


CONSfiORATION 


tout  du  concouV^fflcace  au'»!  l  ^**'  *"««'  «*  »««•- 
pour  la  rc«tau^tion  de  le.^rtr*1?"^*"^  "«>»"«« 

Je  l'Etat)  les  membre»  ll^nlnl  -  ^'^  ^^^"^''  ^'^^"«e 
ne.nent,  de  la  Magistrature  et  Z'IZ\'  **"  *'°«^^"- 
imrtieulier  l'Uonorable  M  t!,.  A^f"^'*""*""*'  ^^  «n 
"i«trede«travau"TubHesfi^™  "V''"'*^'  <«'«''«  '"i" 

bien  voul  .  app,  rtei  en  ,^  i  ^'^-ovince,  d'avoir 

•  >'-I>.dnLac,let^L,i^.na^e."y  "".''  ««t-'""™»  de 
géante  «ympath  e  V*"  M  ,^  k'"'  ^"**'  *-*  «''«••oura- 
et  absents  il  dmnie  r.  bienfaiteurs  présents 

velle  égZ  les  nrLl, '"■""'■'*.'»"*'  '^'"'«  «*^tte  nou 
s'^Ievez^n'uit'  :^  o  ,r  '  ^i'-  ''ïe"":?^"  "«  —ont  de 
cendre  les  grAces  les  nln»  „h  t  '""""  *'"  ^**''«'  des- 
nement,  l'4l  «Te  leS^L?"»     r"'  "'""  '*-  "»»^«- 

Monseigneur  répon.l  au  nom  de  tous  •  " 

<iit.iî  "ë;;;::;;i::!^^f  ^?  f  7-t»»-  comme  cei,e.ci, 

l't^re  Pie  V   „V   •  ^  entendre  doit  être  le  Saint 

Val,  a  bien  vo>  i.  ..,  /  '  *"  ^'"'•linal  Merry  del 
suivant  (Et  À^^  itl'  '■'""'"""«■•e  le  eablogramme 
"VOUS  d..n„i  p^U  ha  t  ïw"  "  ''^"''''''  ""^  "«»« 
dit.)  A  cette  ttiet  .*;.  jl^îu'ter'rs""'  ."^P'""" 
(le  joi,'  intime  de  la  fêi. ..,„!„■,.  ^  sentiments 
-..viens  de  la  belt  Vt e  Vu  vTLmÎ  '""""';  '"^  '"*" 
«acrais  l'ancienne  Egl  se  Abbâ  ia le  T'  ""^  ^'  '^""■ 
pas  alors  que  je  reviendr-.is     rw        ^  °^  *='"°y*'« 

vions  p^..„-  L  n.an.^^;-;':i  Srxrrru^" 

II  y  a  cec.  de  consolant  dans  notre  province  de 
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Québec:  quand  le  feu  détruit  nos  œuvres  nationales 
et  religieuses,  églises,  couvents,  collèges,  elles  se 
relèvent  plus  belles,  plus  grandes  et  comme  rajeu- 
nies. 

"  C'est  un  plaisir  de  constater.  Mon  Révérend  Père, 
que  la  reconstruction  de  votre  Eglise  Abbatiale  s'est 
faite  en  quarante-huit  mois,  et  qu'elle  est  entière- 
ment payée.  Vous  êtes  plus  avancé  que  moi  :  ma 
cathédrale  n'est  pas  encore  consacrée,  car  nous  ne 
consacrons  nos  églises  que  lorsqu'elles  n'ont  plus  de 
dettes.  Ce  résultat,  heureux  pour  les  Cisterciens, 
est  une  preuve  de  l'esprit  de  foi  et  charité  qui  anime 
nos  familles  canadiennes. 

"  Ce  qui  me  frappe  aujourd'hui  dans  cette  réunion, 
c'est  le  bel  exemple  que  nous  donnons  de  l'union  qui 
existe  entre  l'Eglise  et  l'Etat.  Dans  un  pays  que 
nous  aimons  tous,  on  sépare,  on  divise,  pour  le  plus 
grand  malheur  de  la  nation,  ce  qui  devrait  être  uni. 
Nous  sommes  probablement  le  seul  peuple  du  monde 
où  l'on  voit  fraterniser  ensemble  des  magistrats,  des 
députés,  des  prêtres,  des  pères,  des  mères,  des  jeunes 
gens. 

"  Mon  Révérend  Père,  j'espère  ne  pas  revenir  une 
troisième  fois  bé^ir  votre  Eglise.  Ad  multos  annos. 
(Ju'elle  voie  de  longues  années.  C'est  le  souhait  de 
tous,  qu'elle  voie  bien  des  prières  monter  vers  le  ciel 
demandant  pour  le  genre  humain  des  grâces  qui  ne 
manqueront  pas  de  se  réaliser.  " 

Les  applaudissements  soulignent  à  chaque  instant 
le  discours  de  Sa  Grandeur,  dont  nous  n'avons  pu 
donner  qu'un  résumé. 

ITn  religieux  lit  ensuite  un  (.-ompliment  en  latin. 
Puis,   c'est   l'honorable  ministre  des  travaux  pu- 
blics, M.  Jules  Allard  qui,  dans  une  brillante  impro- 
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visatlon,  et  avec  cette  facilité  d'élocution  qui  le  dis 
tingue,  exprime  le  bonheur  qu'il  éprouve  dWr 

^ïotaf  «"L'  ""^  ''^I  ^^  "°-  du^G^ :rnerÛ 
provincial  .  <  On  a  parlé  tout  à  l'heure    dit-il    H-» 

paT  &tn  7"*'^^  '""'''^  ''  ''^  "«"^ '-  -tï 
pays,    c  est  un  devoir  pour  nous  de  nous  unir  an 

SSusrcr"  '"  <l^-«-trations  uXuaTs^et 
religieuses,  car  ce  que  nous  sommes  aujourd'hui 
comme  nationalité,  je  le  dis  hautement!  c'est  au  cler 
gé  que  nous  le  devons.  "  ' 

Des  applaudissements  répétés  accueillent  les  na 
rôles  de  l'honorable  Ministrr       *''''="^'"^°*  '*^«  P^" 

Ahi/Tf^'*"  *'.°^"'*^  chaleureusement  le  T.  R  P 
ttw^  '?  T'"^^  •**  ^•-»-  du  Lac  de  l'œuvre  ua 
triotique  et  religieuse  qu'ils  ont  entreprise  et  au^f» 
poursuivent  avec  un  zèle  infatieable  n  i„,,  T 
efforts  et  leur  promet  l'appui  reSbienvelUant' du 
Gouvernement  :  "  Une  insîitution  comme  ceUe  delà 
IT^^  d't-1.  mérite  la  protection  de  l'Etat  Par  s^ 
l^Z  Ej°j^.  d'agriculture,  elle  rend  des  services^ 
gnalés  et  fait  comprendre  aux  cultivateurs  qu'ns  ont 
il  ?:'n  ^  r^"*'''^  ^^^"•PJ'^  «"'■  tout  ce  quVse  fàu  sûr 
les  belles  fermes  en  culture  autour  du  mônasttrl  '" 
tes  bravos  enthousiastes  de  l'assistance  couvrent 

au-LTà  desl"i°"f^-  ^'^«*  'J'^'''"  --«  à  eXdre 
au  delà  des  mers,  et  dans  un  siècle  qui  voit  tomber 
une  à  une  les  institutions  les  plus  saintes  et  leHlus 
utiles  un  langage  auquel  on  n'est  plus  accoutumé 
dans  les  pays  catholiques  de  la  vieille  Europe 
„„îf  ^■•^'  ^-  """^  Antoine  se  lève  à  son  tour  et  avec 
cette  aisance  et  cette  franche  cordialité  qui  lui  Isî 
propre,  remercie  Mgr  l'Archevêque  toufoura  si  svm' 
pathique  qui,  deux  fois  en  moins  de  dix  ans  est  veM 
consacrer  notre  Eglise,  et  n'a  pas  plus  que  noils  le 
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désir  de  recommencer  une  troisième  fois.  Il  dit  toute 
sa  reconnaissance  à  Nosseigneurs  les  Archevêques  et 
Evêques  présents,  à  Mgr  de  Joliette  qui  a  daigné  se 
faire  représenter  par  son  distingué  Vicaire  Général, 
Mgr  Beaudry  ;  aux  Honorables  Juges  Taschereau  et 
Loraugcr  ;  aux  membres  du  Gouvernement  et  en  par- 
ticulier à  l'Honorable  M.  Jules  AUard,  qu'il  prie  de 
vouloir  bien  assurer  son  éminent  collègue  M.  Gouin, 
premier  Ministre,  du  dévouement  des  moines  de  N.- 
D.  du  Lac  à  la  chose  publique  ;  à  tous  ceux  qui  les 
ont  aidés  si  charitablement  dans  l'œuvre  de  la  re- 
construction de  l'église  et  du  monastère.  Mais  il  a 
des  paroles  de  remerciement  particulièrement  tou- 
chantes pour  les  religieux,  ses  chers  enfants,  qui  ont 
montré,  depuis  l'épreuve  de  1902,  un  dévouement  au- 
dessus  de  tout  éloge.  On  sent  qu'il  a  à  cœur  de  leur 
rendre  ce  témoignage  public  de  sa  satisfaction,  car 
si  la  charité  a  été  grande,  ses  religieux  aussi  se  sont 
dépensés  sans  mesure  et  ont  fait  des  merveilles. 
Mais  par-dessus  tout,  dit-il,  nous  devons  remercier  la 
divine  Providence  qui,  une  fois  de  plus,  nous  a  mon- 
tré qu'il  ne  faut  jamais  se  laisser  abattre  par  l'adver- 
sité, et  qui  a  opéré,  en  notre  faveur,  un  miracle  de 
premier  ordre.  "  En  paix  désormais,  dit-il  en  termi- 
nant, libres  d'une  foule  de  soucis,  nous  pourrons 
suivre  à  l'aise  nos  saintes  observances,  chanter  les 
louanges  de  Dieu  et  prier  pour  nos  généreux  bienfai- 
teurs et  pour  notre  cher  pays,  tout  en  aidant,  dans  la 
mesure  de  nos  forces,  les  œuvres  diocésaines.  " 

Mgr  Bruchési  ajoute  quelques  mots  en  anglais 
pour  remercier  ceux  de  cette  langue  qui  ont  aidé  les 
Religieux  Cisterciens.  8a  Grandeur  se  plaît  à  recon- 
naître qu'Elle  a  rencontré  souvent  beaucoup  de  géné- 
rosité chez  les  Anglais  protestants  pour  les  hôpitaux, 
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i^bS^rdëC" ^""°"«  -"«--  et  cl.„H. 

cloches  qui  doivent  êSaUe^^^t^'l"»^  '''^  «'•'"^ 
velle  église.  8a  Grande,  r  !  "  ?^°*^^^''  ^'^  !«  nou- 
Ecr,?n,ent,  ci,i^  de  8w  "^f **  •'*'''*^  <•«  M.  l'abbé 

nour-;:,friSTe  •■iïï»ï-t  -  ^^^p^.-  .n 

tenu  à  lionneui-  .rêtit'  nZn-^  ^"."^  "^^^^  1«i  ""t 
nouvelles  cloclie8Leu,-/n„"^  ''^  marraines  des 
l'Or  de  la  communauté  .T,' r*.'?""«  «»  l'ivre 

prières  ferventes  ce  Quelé,,!.  T"-!?  ^^"'  '"•'''d'-a  ^n 
tisées  de  ce  joui   sans  o,.hr   ''*'""*^  *  "^^'t  a«ï  bap- 

-ndre  à  l'iniitXn"q„TtaraK'  S'^^""*  P"  ^ 
pas  été  moins  généreux  «dressée,  n'ont 

son^oifSs-TouleTSdïaTn,^^  ''^•'^'^^e  se 

sont  dépensés  au  sërvt"?eTeu™^^^^^^  '"«  '"«"-  «« 
bihté  traditionnelle  se  fai.„nf  .^^f  ''^^'^  ï^""-  «»«■ 
parole  de  l'Apôtre  '  L'hoM^T^V"''''  ««^°°  ^^ 
pas  un  vain  mot.  Le  nauv*  ^1  Cistercienne  n'est 
sont  reçus  avec  la  mZT      JT'^''  ^^  "che,  tous 

charité,  parce  que  dans  tousT^'^*"^',''^"'=  ^^  ^«°>' 
sait  reconnaître  la  personne  J^  a '^'''.'P'^  ^^  «•  »«««" 

^  ÏJ,''^  de  plus  belles  journCde^'onr  "'*''^^'«'"«'-- 
de  la  dédicace  a  été  san^nl.  J^^^""^  solennelle 
manche  2G.  On  p^utXahZ  ^7  ^^^'^'  "''"«  ^u  di- 
e  nombre  de  visiteurrqûrstnt  -n""  ""'"'"  '""*« 
i  n^<.n.vo.    K„  l'absence  <?u  ^K  VoTln^^^^^Lt 


NOUVELLE  ÉGLISE  ABBATIALE 


111 


pour  la  France  où  U  devait  assister  au  Cliapitre  Gé- 
néral, le  R.  1».  Uom  Foitunat  Marchand  qui,  pen- 
dant ces  fêtes,  s'est  dépensé  sans  mesure  au  service 
des  hôtes,  veillant  lui-même  avec  le  plus  grand  soin 
au  bon  ordre,  a  oflieié  pontificaleraent  à  la  messe  et 
aux  vêpres.  Dans  la  foule  recueillie  qui  remplissait 
1  J!.gli8e  on  a  remarqué  plus  de  pèlerins  (lue  de  visi- 
teurs proprement  dits. 

La  clôture  des  fêtes  a  eu  lieu  le  mercredi  29?  et  le 
monastère  a  fermé  pour  toujours  ses  portes  aux  cu- 
rieuses filles  d'Eve.  De  leur  côté,  les  moines  ont  re- 
pris, ou  plutôt  continuent  leur  vie  laborieuse  car, 
malgré  l'animation  extraordinaire  qui  a  régné  dans 
le  monastère  pendant  ces  neuf  jours,  ils  n'ont  guère 
connu  de  repos.  Debout  depuis  deux  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  huit  heures  du  soir,  toujours  contents, 
toujours  serviables,  ils  n'ont  oublié  qu'une  chose  de 
compter  avec  la  fatigue,  et  ne  se  sont  jamais  départis 
de  leur  régularité  habituelle.  Tout  cela  évidemment 
a  été  compensé  en  partie  par  la  joie  que  donne  l'exer- 
cice de  la  charité,  et  par  les  mille  témoignages  de 
sympathie  reçus  de  la  part  des  fidèles,  mais  le  reli- 
gieux a  coutume  de  voir  plus  haut  :  il  sait  qu'en  tra- 
vaillant pour  son  prochain,  c'est  pour  Dieu  qu'il  tra- 
vaille, et  c'est  de  Dieu  qu'il  attend  la  récompense 
finale. 

Voilà,  cher  lecteur,  l'histoire  à  vol  d'oiseau  de 
1  Abbaye  de  Notre-Dame  du  Lac  des  Deux-Montagnes 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour.  Nous  n'avons 
pas  voulu  dépasser  les  bornes  d'une  simple  notice 
afin  de  laisser  à  un  historien  futur,  et  à  une  plumé 
plus  exercée,  le  soin  d'écrire  une  histoire  plus  détail- 
lée. Pour  remplir  notre  programme,  noun  allons  don- 
ner quelques  détails  sur  le  développement  de  l'Ordre 
de  Citeaux  en  Amérique,  et  nous  terminerons  par 
quelques  notions  générales  sur  la  vie  Cistercienne 


CHAPITRE  XV. 


§  I  N.-D.  des  Prairie». 

a««e2  consWérable  an  Canar'*  ""  'l^^^loPPement 
'a^r"ar,,a^i  J-^-^-  <,«  «ai„t.Bo„i. 

placeurs  fois  au  R.  p.  TbW  dlRelL*"/-^"'*  ^•^"t 
^  Au  printemps  de  ISQQ   j^    ?  "*^°"**'n<'- 
tendre  avec  ]'iII„«L:  »  '  .*^*'  damier  venait  s'en- 

,  ''.Il  y  a  ti*nte.cLf  a„«  '  f  S^  ^  «aint-Norbert. 
tl^ire  avoir  des  TrnT>^r*'  *^  *  ^^  Taché,  qne  je 
Hitchot  ne  celTe  de^C  Zi*  ^"'^l'^  «^'^  «»«  Mgr 
Trappistes.»  "'*'  '^P^*'^''  ^  '1  nous  faut  des 

^on?S?aî"LSn1  ^P^e' ^iu^  ^^^  P'^^^ts 

piaBt  J'pr'cr^eSrl^  Œî-  «^^  ^'-^   »^'^ 
Le  Révérend  Père  Ahhi     ^«"''ation. 

à  Saint-Norbert  une  petite  .orn^**  '«""«iatement 
du  R.  P.  Louis  de  Boumon  ""''  ^*  '"'•^'^«"n 

comme  cellérier  le  tr^^Zl'  •*'"'"*''  "  adjoignit 
défricheur  devant  £  et /^^^^î',  '^«"^«'rs,  'grl^d 
avait  déjà  fait  ses  preuves  à  Nd  ^  Y""""*'  *>"' 
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Les  travaux  de  «?OMtru<rtioii  furent  menés  très 
activement,  et  le  18  octobi  j  de  la  même  année,  Mgr 
Taché  bénissait  le  monp^tère  auquel  il  donnait  le 
nom  de  N.-D.  dee  Prairies,  et  y  installait  le  même 
jour  les  Keligieux. 

Saint-Norbert  est  siije  sur  la  rive  ouest  de  la 
rivière  Kouge,  à  deux  milles  au  sud  de  Winnipeg, 
la  grande  métropole  de  rcjuest  canadien,  dont  la 
population  actuelle  est  de  plus  de  100,000  âmee.  Le 
pii.vs  est  essentiellement  agricole.  La  culture  s'y 
fait  en  grand,  et  i\  l'aide  des  machinée  les  plus  per- 
fectionnées. Ayant  tout  de  suite  compris  les  res- 
sources de  la  région,  l'habile  frère  Antoine  Be  mit  en 
mesure  de  les  utiliser.  Bès  1893  la  récolte  était  rému- 
nératrice. En  1897,  il  y  avait  plue  de  cinq  cents  acres 
de  terres  de  première  qualité  en  plein  rapport. 

Ta'  monastère  continue  à  prospérer.  Il  vient 
d'être  reconstruit  à  neuf.  Son  avenir  semble  assuré. 
Mais  le  recrutement  est  rlifflcile  dans  ce  pays,  la 
population  manitobaine  étant  en  grande  majorité 
protestante. 

N.-p.  des  Prairies  ser..  le  Refuge  des  Religieux  de 
iiellefontaine  au  cas  où  ceux-ci  seraient  forcés  de 
s  expatrier. 

Que  la  divine  Providence  écarte  d'eux  ce 
malheur  ! 


§  II    Monastère  de  N.D.  de  la  Vallée  à  Lonadalc 
(Rhode-Island). 

Nous  avons  vu  comment  le  P.  Vincent  de  Paul 
avec  quelques  reli^'ieux  qu'il  avait  amenés  de  Belle- 
fontaine,  fonda  en  1825  le  monastère  du  Petit- 
Clairvaux  il  Big  Tracadie  (Nouvelle  -  Ecosse).  Le 
sol   était   fertile  ;    l'établissement   eut   des   débuts 


II 


immédiat   ot  du  Chanit^;.  ai^^/^il*"'"*'  «°°  I'^''*' 

e'î?raLi£SSf"°ïr^' 
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même  tempu  il  faiHuit  oouiitruire  les  b&timents  iiidis- 
penRableg  pour  une  exploitatiou  agricole.  Ces  tra- 
vaux préparatoires  furent  mené»  avec  tant  d'activité 
que  dès  le  moi»  de  juillet,  la  eommuLauté  put  com- 
mencer les  travaux  de  défrichement.  La  tûche  était 
rude  et  ingrate;  un  cultivateur  seul  ne  l'aurait  pan 
entreprise.  Mais  ce  (jui  est  impossible  Jl  l'effort  indi- 
viduel, le  travail  collectif  l'eut  bientôt  réalisé,  et 
le  sol  retrouva  son  ancienne  fécondité. 

Ije  Nonvean-JIonnstèi'e,  commencé  en  avril  1902, 
fut  terminé  i-n  décembre  de  la  même  année,  et  an 
mois  de  janvier  li»03,  les  Religieux  avaient  la  conso- 
lation de  s'installer  dans  un  bfttiment  approprié  à 
leur  genre  de  vie  et  réi)ondant  aux  exigences  -le  leur 
règle.  L'élégance  de  XX'  siècle  y  côtoie  la  simplicité 
du  temps  de  Saint  Bernard. 

Pour  une  ferme,  l'approviBionnement  d'eau  est 
d'une  importance  primordiale.  Les  Religieux  de 
N.-D.  de  la  Vallée  ont  découvert  une  source  qui, 
non  eenlement  suffit  amplement  il  tous  les  besoins 
domestiques,  mais  de  plus,  l'eau  qui  en  provient,  à 
cau«e  de  se»  propriétés  minérales,  est  d'une  valeur 
commerciale  fort  appréciable. 

La  superficie  totale  de  la  propriété  est  de  4i>0  acres. 

Les  succès  obtenus  par  les  moines  depuis  leur  éta- 
blissement à  Lons<lale  est  un  précieux  encoura- 
gement pour  tous  ceux  qui  s'occupent  d'agriculture 
dans  la  région  rocheuse  de  l'Etat  de  Rhode-Islaml. 

Le  monastère  <le  N.-D.  de  la  Vallée  gai-de  dans 
l'Oi-dre  le  rang  d'ancienneté  du  Petit-Clairvaux 
fondé  en  1829. 
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8  ni    N.n.  du  Calmin  à  RogerKiU,  (Nonveau- 
arunncick). 

En  prévision  dm  malheuiH  dont  la  loi  d^  Iflfti 
menaçait  le,,»  communanté*,  pl^iêSri  Abt^  eî 
Snpérieun.  de  l'Ordre  Oigterdei  jetèrlnt  der^èro 

I^  pour  le  pri,.r  de  leur  indiquer  de«  endroits  favo 
rajbK*  pour  l„  .r^ation  d'annexés  de  leu«  monls- 

Prane"  "Cm^ÎTn.v""*''-'"  '''^"^"'"  ^^  ««  "-ères  de 
lo  «2  5'  "?>">  Anto'ne  n'a  pa«  Mmté  à  faire  anoel  h 
la  générosité  des  évéques  et  des  pr^ti^s  d^cSa 

CitZ""  l"""  r  *""*  ^'nP"'""«'«  d'olTriMeur  a  de' 
C  ton*  entr'autres  la  lettre  «uivante  qu'il  écriraît 

vil  e,  élevé  depuis  à  la  dignité  de  Prélat  df  1» 
mahon  de  8a  Sainteté,  ainsi  ^ï,e  la  répons 'Id^ 

"  Révérend  et  cher  monsieur, 

J^J°"5  ^^^  ?""*  ^""te  an  courant  de  l'odieuse 
K^^^^nVranef  */""''*  '*"  — n-auté^'^.t 
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voB  eollèpiw  dans  le  mintet^p^.  dans  lo  Nouveau- 

^.liiTir  '  **  ''""  "'■»  '^*'>'^  '•^'Jf"^  <^♦■••t«'■"' 
endroits  apparemniPiit  propioen  h  un  étabii«»ement 
du  (fenre  des  nMrm. . .  Mais  «aclmnt  que  vous  Hea 
M.iwtnm,nent  oconi»'-  'I"  <ir.velopp<.n.,.nt  de  la  eolo- 
nlsiitlon  dans  ,-HU-  ..^Kion,  j'ai  cru  que  voue  .^tiez  le 
meilleur  guide  que  je  poumiiH  avoir  d&U8  cette  cir- 
constance. " 

(Suivent  diffi-reiiteH  questions  relative*  aux  avan- 
taireH  d  une  fondation  an  Xouvenu-Bruimwick  et  des 

cîstwd^M  r**  "'"'  '"^  '"""''''  *'*'  "'^  *'"*'  '"^""'"'  '•"* 

"Si  en  vertu  de  In  loi  d'expulsion,  nos  comiuu- 
nant(S«     françaises     sont    forcf^es    de   prendre    le 

K  "!l"u^''  ''*''"'  "  '•*'"•  ^"'"J'»  le  secours  d'Ames 
cùaritables  et  dévouj^es  pour  les  recevoir,  les  aider 
dans  leurs  épreuves  et  leur  faciliter  l'ex.ltution  des 
aT^'^^  ,''*'  '*  P'^vî'lence  sur  elle». . .  Plusieurs 
Abbés  mont  écrit,  notamment  l'Abbé  de  Bonne- 
combe,  en  France.  J'attends  de  jour  en  jour  «on 
Prieur  qui  doit  venir  avec  la  Prieure  de  nos  s.eurs 
de  Bonneval._  Vous  rendriez  certainement  un 
excellent  service  à  ces  dignes  âmes  si,  m'indiquant 
un  lieu  favorable  dans  votre  région,  vons  leur  pré- 
pariez la  voie  en  donnant  les  renseignements  de- 
mandés dans  cette  lettre. 

"Je  suppose  que  votre  Ordinaire  sera  bien  disposé 

aussitôt  que  j'aurai  reçu  votre  réponse. 

"En  vous  remerciant  d'avance,  je  vous  prie  de 
croire,  etc.  ^ 

"  F.  M.  Antoine,  Abbé.  " 
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C'était  toucher  la  corde  sensible  d'un  cœur  «i. 
néreux,  d'nn  apôtre.  Le  13  avril  T^Z,  T^I  r 
recevait  la  réponse  suiyante:  '        "  ^"****''* 

"  Révérend  Père, 

vo,^-  i  ^^  '^'""'  ^°*'"*'  honoi-ée  du  31  mare 

>o  Cl  ce  que  jeine  sens  porté  h  voub  dire  à  ce  3 

cien   dan"    l'E'"  f '  '"'''P^'^^'^^  ^"''''  *'"!» 

«^vicSà  la  SLion  eff  .'■'"f   "'^   "'    ^'''"^^ 
o^î^„i        '■•   «eiigion  et  à  la  classe  ouvrière  et 

oTt  un  aTt  'dT''"**  ?'»eu,*,  je  consid^eq^e 
c  est  un  acte  de  reconnaissance  que  de  mnntiJ;  » 

swtr  ':{'totr;''""'"«  parToft.rn:roL' 

sympatme  et  notre  concours.  Ensuite,  n  les 
malheurs  des  temps,  il  devient  impéri^  x  7e  «^ 
oouTir  des  exilés  qui  demandent  un  rŒ  d^  n„ 
pays  que  leurs  ancêtres  ont  fondé  et  «^^if^  ^ 

Si^^iiT— aK^r-xtrf*^ 

.W™t':"dr  r«  '^"T"'"^*'-  **  ^«  '«*  aidTrtde  les 
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I«  travail  sanctifié  par  la  prière  et  l'amour  de 
Dieu,  c'est  ce  qui  doit  être  l'idéal  du  cultivateur 
chrétien.  Or,  comme  l'exemple  est  très  efficace 
pour  produire  cet  effet,  les  Trappistes  deviennent 
dans  un  pays  des  agents  fort  désirables  et  exem- 
plaires. 

"  Voici  donc  ce  que  je  suis  disposé  à  faire,  toujours 
avec  le  consentement  et  l'approbation  de  l'ordinaire 
du  diocèse  de  Cluiiham,  pour  l'installation  de 
l'Ordre  des  Trappistes  au  Nouveau-Brunswick. 

"  Pour  aider  k  la  fondation  et  à  la  consolidation 
de  la  colonie  afçricole  de  Rogersville,  ma  paroisse 
actuelle,  il  m'a  fallu  entrer  dans  plusieurs  entreprises 
et  autres  constructions  de  moulins  i»  l'usafce  dfs 
eolone,  et  dans  leur  intérêt.  (Suit  le  détail.)  Il  y 
a  adjoint  à  ces  moulins,  de  5(10  à  1000  acres  4e 
terre  en  partie  cultivée.  8i  les  Trappistes,  avec  Je 
bon  vouloir  et  l'approbation  des  autorités  reli- 
gieuses, veulent  entreprendre  une  fondation  il  Bo- 
Kersville,  j'en  ferai  une  cession  pleine  et  entière  il 
cette  fin. 

"  Le  but  proi)osé  rencontrerait,  je  crois,  l'encou- 
ragement et  l'appui  des  autorités  ecclésiastiques  et 
civiles,  et  ne  manquerait  pas  de  j-ecevoir  une  sym- 
pathie pratique  de  la  part  du  gouvernement  et  de 
tou«  ceux  qui  aiment  leur  pays  et  la  classe  agricole. 
Pour  moi  j'y  consacrerai  mes  i-esso'.roee  et  mon 
énergie,  et  je  ferai  mon  possible  pour  son  succès 
complet. 

"  Je  demeure,  etc. 


"  M.  F.  Richard,  Prêtre.  " 


fondation.         '^""erche  <J  un  Jieu  favorable  à  une 

ù  Rogersville,  le  Prieur  de  Rnnn  ^^^  ''^"^  ^i«ite« 
dernier  projet  oni  fnf      ^opnecombe  s'arrêta  à  ce 
Chapitre'^  TénZlV""'^^.^  ''approbation  df 
Général,  alors  Dom  sSa^tSt^w  ""f ''™''      ^''''^ 
Emile,  abbé  de  Bonneeomhr  i^^"""*'  P'*^"*  D""» 
vénéré  ,x^ré  de  RogeCynie  et  le  2^^^!  ^''"''••'  <"' 
6  religieux  dont  2  nrêhW',f„  1  ^  "'i"^'*  ^""^«"t 
('rères  eonvers  partaie^',i"  «  °"*'*  ''^  •=!"»"•■  et  3 
rendre  au  CanaZ  s^Zj      ^""n^oombe  pour  se 
"Je  suis  heureux   Ci  t.TÏ'^^  •^"  ^  ^^o^^- 
"ogersville,  de  vo"r'„„e  Te^  1^"*  ^''  '""'  '"•"^  de 
"^i^able  et  utile  ont  recTi'f  "'^IP'^"  ^°"«  ^^e 
Ordre.     J'espè«.  que    av^     «PProbation  de  votre 
et  l'aide  du  bon  Dieu   ^Z  L'vî^T''"'  **«  *»»« 
que  devait  tout  d'abord  êtïe  dHJtT^'^  ^''"^^  «^"«^ 
naetère)  deviendra   un    lluî-^^  ^^  """«veau  mo- 
Religieux  Trappistes  et  ime  sn  '"P"'?'*"*   P"""-   '«« 
pour  nos  bons  AoadieM"  ''"'  ''*"  »>^n^iction8 

reçïe  «olenn'Sreme'n t^ffif'  '"  •'^«**"  '''>"»•'«  fut 
«eB  paroissiens  ;rprenaifp«Z;'!/f  '*-  ™-^  *>* 
auquel  on  donna  le  nom  deTS  T  ;^»,'»?''a«tère 
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Le  12  juillet  1904,  N.-D.  du  Calvaire  fut  érleée 
canoniquement  en  prieuré. 

§  IV.  CiMvrcknms  de  X.-O.  du  lion-Congeil,  à  Saint- 
Romuald. 

Pendant  que  le  Prieur  de  Bonnecombe  s'ar- 
rangeait avec  le  vaillant  et  dévoué  curé  de  Bogei-s- 
vUle,  la  Révérende  Mère  Lutgarde  de  son  c6té 
faisait  force  démarclit*  et  vifiites  pour  trouver  un 
asile  conven;iMe  pour  ses  flUee.  Le  B.  P.  Dom 
Antoine,  abbé  de  N.-D.  du  Lac,  avait  déjà  depuis 
longtemps  fait  appel  à  Mgr  Bégin,  archevêque  de 
Québec.  Le  vénérable  prélat  avait  d'abord  hésité, 
craignant  pour  ces  pauvres  religieueee  la  rigueur 
des  hivers  canadiens  ;  mais  ayant  eu  l'occasion  de 
voir  iï  Komc  le  Kévérendiseime  Père  Général  de 
1  Ordre,  il  se  montra  dès  lors  très  favorable  à  l'éta- 
blissement des  Cisterciennes  dans  son  diocèse  et 
promit  de  leur  accorder  tonte  sa  protection. 

La  Révérer  le  Mère  Lutgarde,  ayant  donc  trouvé 
il  Saint-Homnald  une  propriété  en  tous  poiTi*»  con- 
venable, appartenant  à  M.  Wells,  épicier  eu  ^tos, 
qui  voulait  bien  la  lui  céder  à  un  prix  relativement 
motleste,  se  hâta  d'y  envoyer  une  colonie  de  dix  reli- 
gieuses de  son  monastère  de  BonnevaJ. 

Celles-ci  furent  pendant  un  an  les  hôtesses  privi- 
légiées de  M.  Wells  qui,  en  attendant  la  construc- 
tion d'un  monastère,  leur  céda  un  logement,  dé- 
pendant de  la  propriété,  qu'il  s'était  réservé  dans 
l'acte  de  vente.  Elles  suivirent,  durant  ce  temps, 
de  leur  mieux  la  Règle  Cistercienne,  mais  ne  purent 
recevoir  de  novices,  faute  d'avoir  un  local  suffisant. 

La  Révérende  Mère  Lutgarde,  avant  de  repartir 
pour  la  France,  laissa  au  R.  P.  Antoine,  abbé  de 
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N.-p  du  Lac  l'iMlministration  de  son  œuvre  et  1» 
direction  epirituelle  de  see  flUeg. 

aZv/'  L^^ni»"!"  '*  monastère  entièrement 
Volxr  •  t^n^'^cfion  en  fut  faite  le  9  août  nap 
MsT  Maro«,  Vicaire  Général,  délégué  à  cet  effet  Zl 
1  «™ndeur  l'Archevêque.  La  première  meLev^fit 
par  if  l'rb'bé''Zf"'°""-  ^'  -"'onTuTZnné 
maie  Laval  ""'  P'""'!""  *'*'  '''^•■'"«'  N»»"- 

Srrnçlt'""""  -^^  "^  '»'■'''---  '""  '•-- 

Î^mpl.^rSS^yi;:''^  '^'"   ^"t  "^-te  en  grande 
«on^s^la'protecL^n^ri '"*""'  iT^  ''établissement 
ni;ivement,e^;c^Cd\^^Slr^^^^^^^^^^ 
l'attSé'^^/e  SitT^-f  r"^^'  -''  -«-' 

fortiflo      iT  -^     l'anaires  qu  il  entretient  pt 
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§  V.  Cisterciennes  de  N.D.  de  l'Assompthit  d'Aeadie, 
à  Rogersville. 

Il  manquait  à  Mgr  Richard  d'avoir  à  Rogersviile 
des  Ciaterciennee  pour  enseigner  aussi  aux  Aca- 
diennes  la  règle  d'or  du  silence.  Le  gouvernement 
français  servit  à  souhait  ses  desseins,  en  chassant 
de  leur  monastère  de  Vaise,  à  Lyon,  les  dignes  filles 
de  Dom  Augustin  de  Lestrange. 

Le  R.  P.  Abb^  de  Bonnecombe,  Dom  Emile  Lorne 
en  avait  écrit  au  vaillant  curé.  Celui-ci  s'était  aus- 
sitôt mis  en  demeure  de  leur  procurer  un  asile.  I^a 
maison  Cameron,  h  un  demi-mille  de  Rogersville 
avec  150  ari>ent8  de  terre  dont  25  déjà  en  culture! 
lui  étaient  offerts.  L'acceptation  ne  se  fit  pas 
attendre. 

Le  5  mai  les  exilées  quittaient  leur  cher  asile  de 
Vaise,  à  Lyon,  et  la  France,  et  allaient  s'installer  il 
Rogersville. 

Comme  le  Canada,  comme  la  Louisiane,  l'Acadie 
est  un  nom  cher  il  tout  vrai  Français.  L'Acadie 
était  devenue  sous  la  monarchie  française  une 
colonie  florissante.  La  contrée  ainsi  appelée  n'est 
autre  que  la  presqu'île  baptisée  par  les  Anglais 
Nouvelle-Ecosse,  mai»  elle  comprend  eacore  sous  ce 
nom  le  Nouveau-Brunswick.  Elle  avait  été  peuplée 
par  une  race  énergique  et  forte  qui  dut  la  pros- 
périté de  ses  premiers  établissements  non  seulement 
aux  qualités  natives,  mais  encore  à  la  bonne  har- 
monie qui  régna  entre  elle  et  les  populations  indi- 
gènes. 

Cest  donc  en  terre  française  qu'habitent  dé- 
sormais les  Cisterciennes  de  Vaise.  Mais,  malgré 
cela,  sans  la  persécution,  disaient-elles,  jamais 
nous  n'aurions  quitté  notre  cher  monastère  de  Lyon. 
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TordanJ  ait  dtocèae  de  Portland,  dan»POréffo7 

rT„  1     '    X        °    ™'*'  *"*   'e  reste  en   brou8aail1»H 
r„  hi"^''"*   tributaire  de  la   «antiam    N^rtrÉ  ver 

^^^^S-4'a«T^aS^n 

s  à'r^a'H"  ""r*"  'î^  '"  Communauté  et  li 

païr."„ïeerte'lndttriï    tert"-    «^P-    - 
jWtilit.  ordinal:^"i"ïrôduiint  dT^^rTat^'r 

Nous  faisons  des  vœux  pour  la  Dros™irit^  -i„      4.^ 
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Brésil  (Amériqae  du  ëiid)  par  TAbbaye  de  Sept- 
FondB. 

Et  maintenant,  ami  lecteur,  que  vous  connaissez, 
au  moin«  dans  ses  grandes  lignes,  l'histoire  de 
l'Ordre  de  Citeaux  et  de  son  développement  en  Amé- 
rique et  particulièrement  au  Canada,  nous  allons 
Ton«  donner  pour  finir  quelques  notions  sur  le  genre 
de  yie  que  mènent  les  moines  cisterciens. 


(^ 


CHAPITBE  XVI. 

DE  hJL  VIE  CISTBBOIBNNB. 

ayant  son'  G^néÏÏSSn  ",  '^"'^"  P"  ^'^K"**. 
temps  titulaire  du  siteo  „hh„H  .^""^  **  «"  ""«me 

Jl8  Bulvent  la  è^g'é  de  l«i„/n'  *'^.  ^"^*«^- 
«ion  de  la  «trlctfobL^ëdfrif '"*'""*  P"'^-" 
qnes  légères  modiflcaUons^mnn!^^""''  '^'^  <inel- 
méme,  lors  de  la  fnsi,.n  h     ?"*^*  P*"" ''église  elle- 

la  Trappe.  """?  ''^^  ^^^^  t^'ongrégatlons  de 

dJ^rXrÏÏ'-;^^^^^  f  «/t  naguère  l'un 

dienne,  >  «ont  des  sanctt^ïes  oi^  J  \  '**"*  •^*»«- 
ment  et  par  une  série  2  W  "*  «>è'ent  constam- 
grandes  immolatfonTaue  r„l  •  ^^'^'^'^^  les  trois 
ment  et  péniblemen    esq„  s^Tf^fl  '"LlP^^^U^- 
sus^hrist  a  réalisées  oarfll^    î  «gnrées,  que  Je- 
«on  de  sa  vie,  et  m^Mi'l   '^^"i?*  <*«»"»  chaque  ac- 
tien  comme  con.tUuant  W^^l?  ^'""'^-^  «=",4 
Dieu  :  gui  «dora»    Z    >^^**^  «  ««loraiion  de 
<^rare  (8.  Jean  IV.Ti)    rw^     *'  ':^''"'  «P-»^»' 
Jait  tout  l'homme  :  l'intelliZ™  T""""^  *'''  <=^  <ï«i 
Le  Cistercien  immole  son    ntëm    ^^  ''"'P"'  ^^  «=««'• 
mission  parfaite  r„Ld°8cSe^?''P,"  ""^  ««»■ 
gueur  nous  effraye  ;  11  tourment"^  dont  l'extrême  ri- 

-tévolontalref  uûie  r'^rrrtKî^^rqViX^^^^ 
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nent  ;  II  voue  complètement  à  Dieu  dana  le  ailence 
le  plus  absolu  et  la  prière  la  plus  Incessante  son 
cœur  Tirglnal,  et  mène  ici-bas  une  vie  semblable  à 
celle  des  Anges. . . 

"  Le  monde  veut  secouer  le  joug,  si  léger  qu'il  soit, 
de  la  foi  e*.  de  la  morale  éTangélique.  Entraînés 
par  leurs  passions,  des  chrétiens  en  foule  n'ont  pas 
honte  de  mener  une  rie  païenne  ;  les  lois  saintes  de 
l'Eglise  sont  méprisées;  l'obéissance  aux  parents  est 
réputée  insupportable. . .  Le  Cistercien,  tout  le  long 
du  jour,  et  même  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  soumet 
entièrement  son  intelligence  à  la  discipline  la  plus 
sévère,  sacrifiant  ainsi  ses  plus  légitimes  aspirations, 
ses  désirs  les  plus  innocents,  ses  volontés  les  plus 
louables.  Il  ne  pense,  il  n'agit  que  par  la  volonté 
de  ses  supérieurs,  représentants  de  Dieu  à  son  égard. 

"  L'immolation  de  la  chair,  martyre  prolongé  jus- 
qu'au dernier  soupir,  gloire  de  l'Eglise  à  travers  les 
siècles,  est  une  condamnation  vivante  de  l'amour 
excçssif  des  aises,  de  la  passion  du  plaisir  qui  en- 
traîne tant  de  chrétiens  dans  les  voies  de  l'erreu»  .^t 
du  vice. 

"  Mais  ces  sacrifices  de  l'esprit  et  du  corps  ne  suffi- 
sent pas.  Je  vais  plus  loin,  ces  immolations  seraient 
inutiles  pour  le  ciel  Les  esclaves  romains  ont  ac- 
compli le  premier  il  l'égard  de  leurs  maîtres,  et  des 
philosophes  païens  se  sont  élevtM  ù  la  hauteur  du  se- 
cond. . .  Dieu  veut  l'offrande  du  coMir,  et  le  Cistercien 
fait  vœu  de  n'aimer  que  Dieu.  Il  immole  toutes  ses 
affections  les  plus  lionoiabl»s,  ics  jiIuh  naturelles, 
les  plus  légitimes,  même  les  plus  saintes  pour  les 
chrétiens  ordinaires.  Il  élève  entre  le  monde  et  lui 
une  muraille  spirituelle,  il  brise  tous  les  liens  qui 
pourraient  l'attacher  à  la  terre.  "    Loin  de  nous  la 
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!«.  congrégation.,  in«UcS'/„t     ''.f  ^'""'  ^oute. 
porté  à  un  8i  haut  dou^ 3?i»      .  """''  P*«  "  »'«« 

Ce  renoncement  l^monL  [P"***  •**  «teanx. 
prendre,  et  llTraUe  vo  ônH.L"^!!"""  ""  P'""  '«^  «""»- 
nelg  ceux  qui  le  auittPnl  "  "^ 'T""^  «^^  «le  criml- 

cloître.    "On.'^tÏÏmel^T/'''î.^"""*'-  *•«">«  '« 
préienter   les   mon^S    't    *  "-?  '"'«torien,  •  à  re- 
Trappe,  comme  de"  asll^»»,!!  "I"^""*   ««"   de   la 
fatiguées,  mécontent'^  de  lelTV"'^  *"»«"  ^^ote*, 
habiles  à  tenir  1«  Xe  Â  i!      Ix  ''""^  ^^  «"«"«Je,  in- 
humées par  les  méïompte^  ouZ  f^  '""  '*/^^«"'  ^«'»- 
on   bien   encore,   cornue  d"   .^?f' ''"^''"'""'«•»'•' 
grands  criminels,  nn„  atte^ts  nT",  °-    '^"•*^'>»«« 
hommes,  mais  torturé"  mlrT^  ?"    ^^  J»"*'"'  des 
cipitent  de  parti  d^^î^Vw^''"  '^J^otûh,  se  prô- 
rations  mêmes  de  iTS.n^r'""'*  ^"'^  ^^  «*agé- 
eux-mémes  ;  ce  qui  reSS  r^.^""  ^^  ^"^  «^^ 
nastlque  n'est  feitè  que  ^^f/,f^?J»«  >*  vie  mo- 
crime  :  sage  pr^voTance%^)nn  i     "^***  ""  P»'"'  ''" 
aberration!  selon  l^âut'C?!,"  ?" '"  ^^P^orm. 
ment.  "''*''•    "«  ^  trompent  égale- 

que  la  tristesse  "a  mélancoli^I»^""i!-  ^«  ^'«««^ 
les  passions  déçues  conduisent  ai  '?^«°tentement, 
acclimatent  p:^  et  ne  ^ard""  gS  fsSf^h  "^  ''^ 
Ces  heux  ne  sont  pas  faits  pour  e^x  ^'•aPPer. 
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"  II»  ne  le  «ont  guère  davantaKe  pour  lei  grandi 
crimlnols.  Les  monastères  d'hommes  et  de  femmes 
ne  sont,  à  part  quelques  très  rares  exceptions,  habi- 
tés que  par  l'innocence,  et  il  faut  presque  toujours 
w-nvoyer  aux  romans  ces  tragiques  vocations  pro- 
duites par  la  terreur  du  vice.  Que  l'on  interroge  les 
chefs  des  familles  monastiques  et  les  religieux  qui 
président  à  l'examen  des  novices,  et  ils  seront  una- 
nimes à  répondre  que  les  âmes  infirmes  sont  impui»- 
«antes  ù  supporter  le  fardeau  d'une  vie  qui  ne  ré- 
clame pas  moins,  pour  ôtre  soutenue  jusqu'à  la  mort 
que  la  constance  d'une  héroïque  et  invincible  éneririe' 
et  que  les  hommes  atteints  et  dissolus  par  le  orimé 
sont  énervés  et  manquent  d'équilibre,  et  se  lassent 
vite  dune  milice  qui  ne  s'accommode  point  à  liur 
goiit,  et  d'une  armure  qui  ne  va  pas  à  leur  taille.  " 


CHAPITRE  XVII. 

COMPOSITION    DKS    COMMUNAUTÉS    CISTERCIENNES. 

eIa2/dfreliSx  TJ??"-'^  Cistercienne  deux 
d'une  maniée  8,^iaf  '^*'^'«}^"^  '^'^  «^J»'*"'-.  ^oué^ 
prière  et  à  iT^i^h  .^  '  P*'  ^^"'^  Profession,  à  la 
louange  divfnfsanfr  r"'"""""*^  "'  "'^"^"ê  de  la 
manuflsaûxnuel»  n«  ^'^'"  P"*""  *=^''*  '««  ^avaux 
par  jour  3nt  Is  sSnT?f  ''l*'""'^  ^  «'^  '"''««« 
«on  ;  et  les  Trèîel  conH  oui  «n^'°'"^•''^  '^  ""''■ 
fiées  spirituels  nmn=  i         ^        "*  *"**'  '«urs  exer- 

religieux  de  chœu;  H  ouf  .''^"''^r*  "'"*'  «^«"^  *>«« 
mains  un  tempsXs  .  ..n^JL  7,°*^°*  *"  *''''^«"  ^^s 
pas  moins  dTvIritabl.^^r^''*''"'  '  ""^'^  "  «'«•'  «<"»* 
tous  les  prSes  di  TOrdr^'^"^'  *^*  "^  Participent  à 
les  diverses  ôbsfrvancL'^'    "'"'""  "'  ""  «^'''î*»» 

d-ê'^^^lle^vX^ar^f  "^r  """^  ''•^^  «"J'^t^  susceptibles 

fait7eurs%îude"  claS":;  T"*'  ^"'-  '="''^"-*' 
pables  de  les  faire  dan«T,'  *"  '""«'s  Jug^  ca- 
pour  les  relilifux  de  chJnr    ^"««^^^^^    ^  noviciat 

sirs-  Srri'"-*"- 

l'Ordre.  P«>ti"Pent  ft  certains  privilèges  de 
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«.mnn?  *""•  '^^*'.  °"'*''  ^"'"'  l'Or-i"  de  Citeaux 
remonte  aux  premiers  siècles  de  son  histoire.  Elle 
ftrttour  à  tour  abandonnée  et  reprise.  De  nos  jours 

Ml^'^i  ''1'  ^T  ^*'"''*«  «="»««»*  ««=^  relSTx  poS 
être  élev^  selon  la  Règle  de  l'Ordre  afin  que   plus 

Snt'  ^^"  '""  T"""'  «*  ^*  «•  '««  BupérieurT  es  en 
jugent  dignes,  ils  puissent  devenir  eux-mêmes 
?!!•  ^.Notre-Dame  du  Lac  ces  jeunes  oblate^ 
vent  séparés  de  la  communauté  à  laquelle  Us  ne  s'ad- 
joignent  qu'aux  offices  du  chœur  et  à  quelques 
autres  exercices.  Ils  sont  habillés  en  blanc  ou  en 
brun  selon  la  cat^orle  à  laquelle  ils  appartiennent. 

"r^ZT  °"J«''^«'^-  "«  «ont  confiés  awS  de 
religieux  expérimentés  qui  leur  donnent  une  instruc 
tion  en  rapport  avec  le  genre  de  vie  qu'ils  sont  ap- 
pelés à  embrasser  dans  le  monastère.  La  Rèrfe  a 
pour  eux  tous  les  adoucissements  que  réclame  leur 


CHAPITRE  XVIII. 

CKACXÈHKS  PH0PKE8  Z,»  .A  VIE  C«T«BC,«N««. 


§  I-  Vie  commune. 
daMgafomelupluB'ab^l*!-*^        ""^  commune 

pi^:  Sî"r  .rr;  r^  *-p«  ^^  ^a 

principe  dans  cette  nS       •  '^*'?'"'*   •^"«"«e   le 
premiers   fldèj,  "elon   nL^"  ^^'f*"*  «">*"  !««• 
les    Actes    des   ApSs  ?  - ,"""'  }^.  »«>n«   dans 
gui   croyaient   n^avS^au'uJ^T^***"^    '^   "^ 
Aucun  ne  disait  Tî^l  ^Zil  Z   'J  •«"'«"«   ^• 
était  commun  cUre  Z."    Ur     lT^*'  T^  *^* 
quaient  encore  des  choses  i'L.    '    ?'    "*  P™«- 
Ils  se  retiraient  dans  ?^  in ''*^?"?  P'"«  Parfaites, 
de  la  ville,  et  «s  m^^nt  une^ïbs «n  P'"'  f  "*^^ 
.rewe,  q„e  les  infidèles  eux  même^*'^"•''^**  '^«°''- 
incroyable  austérité.  ™emes  admiraient  leur 

ciens  R,-formts  e"cêttr  ^."«PPa^iennent  les  Cister- 
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à  K8  frères,  dit  un  rénérable  Chartreux,  •  dans  la 
pnère  comme  dans  le  travail,  dans  le  repas  comme 
Tw  ?,**V*  Cistercien  s'appuie  constamment  sur 
«wi  f  ^  bon  exemple  pour  s'éleyer  à  Dieu,  et  il 
11»     .  ^  ^  pratique  incessante  de  la  charité  frater- 

nlL  ^  l"  ^';"^"'^-  "  "'^«t  J'^^^  «e»l  dans  la 
prière  :  car  tous  les  offices  et  exercices  spirituels  s'ac- 
complissent en  communauté.  Il  n'est  jamais  seul 
dans  le  travail  :  s'il  se  livre  au  travail'des  mains 
cest  conjointement  avec  ses  frères,  et  quand^il  a  lé 
,^±'*"Tf '^T^'i  intellectuel,  il  le  fait  en  la  salle  com^ 
rj.!"  "^^^  ^".'°'"*  *^"'  ?«""•  1«  '•ePM,  toujours 
pris  en  commun  ;  jamais  seul  pour  le  repos,  touj'ours 

^T«,^nt  v?  ^^'^^^  ^^"^'"'  "^  •*«  «'"»?'««  alcôves 
séparent  les  religieux  les  uns  des  autres! 

Cette  continuelle  sujétion  de  la  communauté,  du- 
rant le  jour  et  durant  la  nuit,  porte  avec  elle  sa  force 
de  dégagement  comme  elle  porte  un  certain  poids  de 
pénitence  Dans  un  monastère  où  circulent  de  vrais 
courants  de  vie  spirituelle,  l'âme,  toujours  emportée 
par  ces  courants  auxquels  nul  instant,  nulle  occasion 
ne  la  vient  soustraire,  se  trouve  soulevée  comme  sans 
s  en  apercevoir,  et  elle  entre  dans  les  régions  de  la 
vie  divine  avec  plus  de  simplicité  et  moins  de  pré- 
occupation personnelle.  D'autre  part,  c'est  une  con- 
dition qui  ne  laisse  pas  que  d'être  pénible  à  la  nature 
que  de  n'avoir  à  aucun  moment  cette  certaine  me- 
sure de  liberté  et  d'isolement,  dont  l'âme  aime  à 
jomr,  et  dont  il  semble  qu'elle  ait  besoin  pour  ses 
opérations  les  plus  intimes.  Il  y  a  donc  là  une  péni- 
tence, mais  il  n'y  a  pourtant  point  d'écrasement  » 


I  La  vie  contemplative,  par  nn  Chartreux,  ch.  XIX. 


IM 
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§  II.    Vie  de  Hlence. 


communauS^en^Lêm^  r  "'"  «'"«HPf '■P^*»^'  «!««  '* 
pieux    autenr    m.^  ^"«me  le  fait  remarquer  le 

loi  appene  iU«  eTTa  T"""  '/  «ter/ "une 
logiquement  S^'dp:^'^/'^;^^"/»  «"«»ee  doit 
nauté.  Sans  runion  des  dï^l  n^  '?  '°""""- 
pas  de  vie  contemplative     Si  l'h'  °^    ""™" 

soumis  à  la  vie  cZmnnI%t„H      °^°'^'  ««««dûment 

mis  A  la  «Cssl^rKer  sâ";tr''*"^.'î*"'"- 
comme  il  arrive  au  milien  d^',  ^  î  ^  gaspillerait, 
banalité  des  cun^osiS  «"ttes  "A"'^''?'  '?  "^'"« 
toujours  en  commun  «^  .-i     5t  "  •-  ^  Cistercien  est 

avei  ses^^r^HoTur  ^Tec  oC^r?'  *°"^»"" 

-^-^^iri^^^^Srr— 
sSe%iv^srH~4^^^^^^^^ 

plus  sévères  de  sa  Rèrië  tuZ^i..-  ^^  ^^"'^  ^<''«  '«« 
bénéfice  de  cette  douSecharitk  "'"'""*  ''*'"=^^*"* 

coSondons'Ss'?:  ïlenfo^f^"  f  ^"'^^  J''-^'^^  ^«^ 
règle  admet  des  exceptions  Tv /r""'"""-  ''•'"*'' 
où  le  Cistercien  Deutet^nf/  ^,*  ^^^  circonstances, 
8'entretenfr  avec  ses  s„n^!^!  P»""'^''-  "  Peut  et  doit 
conscience;  mais  en  deh^deTà"^  T'  ^'T''''  "' 
mission  expresse  du  premier  tif"'"'?""'' P*"'" 
parler.  *^  supérieur,  il  ne  peut 

Dans  les  emplois  où  deux  ou  plusiem-s  frères  tra- 
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Taillent  ensemble,  s'ils  ont  besoin  de  communiquer 
entre  eux,  et  qu'ils  ne  puissent  le  faire  par  signes, 
ils  doivent  se  munir  d'avance  d'une  autorisation  de 
parler;  mais  encore,  la  plupai-t  du  temps,  le  chef 
d'emploi  seul  peut  donner  aux  autres  les  explications 
nécessaires  ou  utiles. 

Guillaume,  moine  Cistercien,  deSigny,  après  avoir 
été  Abbé  de  Saint  Tijierry,  parle  en  ces  termes  du 
silence  gardé  de  son  temps  à  Clairvaux  :  "  Dès  qu'on 
arrivait  dans  cette  vallée  bénie  où  il  n'était  permis  à 
personne  de  demeurer  oisif,  on  la  trouvait  remplie  de 
religieux  livrés  aux  diverses  occupations  marquées  à 
chacun  par  l'obéissance.  Au  milieu  du  jour  régnait 
un  silence  pareil  à  celui  du  milieu  de  la  nuit 
L  oreille  n'y  percevait  que  le  bruit  des  instruments 
de  travail  ou  bien  le  chant  des  offices  divins.  L'har- 
monie de  ce  silence,  sa  juste  réputation,  inspirait  un 
tel  respect  aux  séculiers,  que  ceux-ci  n'osaient,  je  ne 
dis  pas  proférer  une  parole  déplacée,  mais  même  s'en- 
tretenir d'autre  chose  que  de  ce  qui  les  frappait.  " 

En  gardant  ce  silence  exemplaire,  les  Cisterciens 
de  1  âge  d'or  ne  faisaient  que  suivre  à  la  lettre  le 
sixième  chapitre  de  la  Règle  de  Saint  Benoît.  C'est 
ce  que  font  encore  aujourd'hui  les  Cisterciens  Kéfor- 
més  ou  de  la  stricte  observance.  Partant  de  ce  prin- 
cipe qne  rien  ne  favorise  davantage  l'observance  de 
la  discipline  r^ulière  que  le  culte  religieux  du  si- 
lence, leurs  constitutions  défendent  toute  conversa- 
tion, même  par  manière  de  délassement. 

Le  silence  est  la  règle  d'or  des  communautés  reli- 
gieuses. "  La  solitude,  dit  l'Abbé  de  Kancé,  est  peu 
utile  sans  le  silence,  car  on  ne  se  sépare  des  hommes 
que  pour  parier  à  Dieu,  en  interrompant  tout  entre- 
tien avec  les  créatures. 
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de.  ^«Î^!  r^*  '^"^«e»  «e  la  ÛMalté,  le  langaire 
™L^?  '  '  ^'"1"e°ce  du  ciel,  l'art  de  pewnadCT 
Dieu,  l'ornement  des  solitudes  sacrée»:  l/«nmm^T 

iVo^r  "1  '.f'r''  '»  P'»"  «olwSrïturde  ÏÏ 
Providence,  le  Ut  des  vertus  ;  en  un  mot  la  nïïi  eî  « 
gâ.e  se  trouvent  dans  le  Séjour  dTn'' !SS  ^b,iS 

§  m.    Vie  de  Prière. 
L'Office  divin. 

re^neine^Pnt'^H-  "^"  "''««"««npt,  en  favorisant  le 
recueillement  dispose  admirablement  le  moine  Cis- 
temen  à  la  Prière.  «  Pour  lui,  en  effet,  la  Prière  ou 
l^î^'*'''"'  **°'*  P»«««'  «^a»t  tout:  Opm  Dei^i  ni 

sure  avant  fo^t  /f  ^'""f.  '•""«^  ^""^  "ovlc^s'as- 
,v  •?.    .      *°"*'  *^^  '«ir  2èle  pour  l'office  divin  •  Si 
soUmH  Hnt  ad  Opus  Dei  (Reg.  C.  48  .    A  ce  sSè  1  ' 
reconnaîtra  s'ils  cherchent  vraiment  Weu    ^  ' 

I'eX  et  ceZcfln*  PJ-ière  publique,  officielle  de 
1  £<gii8e,  et  celle-ci  en  a  chargé  tout  spécialement  Iph 
moines.  Quelle  que  soit  la  nécessité,  Kre^^^^  ^'s 
autres   occupations,   jamais   le   Ostercien  ^e  do» 

jour.  Levé  à  deux  heures  du  matin,  les  jours  ordi 
naires,  à  une  heure  et  demie  le  dimanche  Ta  Me 
heure  aux  fêtes  plus  solennelles,  il  commence  par^ 
aTJT,  ^?«"*«,«t  1^«  L'ndes'de  la  Sainte  ^^e 
qui  sont  suivies  d'une  demi-heure  d'oraison  mentafe 

ît    i^'  ^^  ^**'°^«  ^*  ^«8  laides  canoniales     Les 
autres  heures  sont  réparties  an  cours  de  â  joui^^ 
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de  façon  à  se  rapprocher  le  plus  poKsible  de  l'antique 
usage  de  rKgllw.  Chacune  dc«  Jieures  canoniales  est 
préoM^  de  l'offlce  correspondant  de  la  8alnte 
Vierge.  Après  ces  Compiles  canoniales,  religieux  de 
chtBur  et  convers  réunis  ilmntent  solennellement  le 
"  Wo/ie  Heyim  ",  ft  terminent  ainsi  par  un  dernier 
saint  ik  Marie,  la  journée  qui  a  été  inauguré  par  les 
Matines  de  son  office. 

Les  Cisterciens  ont  une  grande  dévotion  pour  les 
Ames  du  Purgatoire.  (Quatre  fois  dans  l'année, 
outre  l'anniversaire  du  2  novembre,  ils  cél«>brent  des 
anniversaires  solennels;  le  21  janvier,  pour  les  supé- 
rieurs défunts;  le  21  nmi,  pour  toutes  les  personnes 
de  l'Ordre  ;  le  18  septembi-e,  pour  tous  les  religieux, 
convers,  novices,  oblats,  familiers,  parents,  bienfai- 
teurs et  associés,  et  le  20  novembre,  pour  toutes  les 
personnes  de  la  maison  et  Kms  leurs  parents. 

En  outre,  grAce  à  la  disposition  de  leur  <ralendrier 
qui  leur  laisse  un  grand  nombre  de  fériés  dans  le 
cours  de  l'année,  ils  ont  la  douce  obligation  de  réciter 
très  souvent  l'office  des  morts. 

I>a  messe  conventuelle  et  tous  les  offices  du  jour 
sont  chantés.  Tous  les  jours  une  messe  privée  est 
célébrée  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  pour  les 
parents,  les  bienfaiteurs  et  les  personnes  de  l'Ordre, 
une  autre  pour  les  mêmes  personnes  décédées  : 
"  Sanrta  et  mlubrin  cxt  mijifatio  prn  difiiHctis  nrare,  lit  à 
preeatis  soirniittir.  " 

§  IV.     Vie  de  Travail. 

Travail  manuel  et  travail  intelleetitel. 

La  loi  de  travail  est  commune  à  tous  les  hommes. 
Mais  la  Règle  de  Saint  Renoît  en  fait  jjne  obligation 
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ca^n  wlSri'^fl™""''*  «n  exerdce  de  mortifl. 
l'Oi-^ÎL  1      r         t.omme  aux  temp»  primiUfa  dp 

mais  nul  n'a  vu  dIjir  inat»  „.,  "^ ,"""™"®  '  ignorance, 
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dne  eut  l'avarice,  parce  qne  cette  racine  eat  l'orgueil; 
maia  il  y  a  une  acieuce  qui  eat  l>oniie.  qui  eat  sainte, 
parce  que  cette  science  nous  décourre  Dieu  et  nous 
ramtae  à  Dieu.  Toute  science  qui  ne  conduit  pas  à 
Dien  doit  être  écartée  de  nos  cloitrep 

Un  temps  plus  considérable  est  te  . .  xi<(  po'  i  }ft 
études  à  ceux  que  les  supérieurs  Ci  i-  i  i\  '  i  r.  .  • 
trlse. 

Ni  de  nos  jours,  ni  dans  le  pas  '  .»f,  «'tu.!'')!  n'opi 
été  négligées  dans  l'Ordre  de  ili.  dj  "  VajWK  îl 
de  Rancé,  dit  un  auteur  que  ni'  ^  avos  ■  U-fj,  ri  .■,  on 
a  cru  asses  généralement  que  l  et  u  le  ^  .,  ..tif»  ut  mal 
avec  les  Constitutions  de  Citeanx.  Un  i  d.;  pJ  ^.  con- 
traire à  l'histoire.  Il  suffit,  pour  s'en  .•<  vaiL..  o,  de 
parcourir  l'excellent  ouvrage  de  Chiui  -  le  Vim-k  : 
Bibliotheca  Scriptorum  Saeri  Ordini»  Ciatercimêii. 
L'auteur  n'hésite  pas  à  affirmer  dans  son  épltre  dé- 
dicatoire,  que  les  moines  de  Citeaux  n'ont  pas  moins 
éclairé  l'Eglise  par  leur  doctrine,  qu'ils  ne  l'ont  édi- 
fiée par  leur  sainteté.  Le  nombre  des  notices  histo- 
riques, bibliographiques  et  critiques  qu'il  consacre 
aux  écrivains  de  l'Ordre  jusqu'au  XVII'  siècle  seu- 
lement, ne  s'élève  pas  à  moins  de  sept  cent  soixante- 
treize.  L'abbé  de  Bancé,  du  reste,  se  trouve  être,  par 
nne  étrange  contradiction,  l'un  des  membi«s  de  la 
famille  cistercienne,  qui,  après  Saint  Bernard,  ont  le 
le  plus  écrit  " 

Il  y  a,  dans  tons  les  monastères  de  l'Ordre,  des 
conférences  de  théologie  et  de  droit  canonique,  aux- 
quelles prennent  part  tous  les  religieux  prêtres,  et 
des  conférences  d'Ecriture  Sainte  auxquelles  les  no- 
vices eux-mêmes  doivent  assister. 

Les  bibliothèques  de  nos  communautés  sont  géné- 
ralement bien  fournies  d'ouvrages  choisis  avec  un 
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Sainte.  ««neuses  de  th^logie  ou  d'Ecriture 


§  V.    Fie  rfe  Pénitence. 


mim™  iT»  „7.      ,        *'*  '"""'  <le  l'année.     Les  id. 
Kumes,  les  pâtes,  les  friiitn  lo  1..U         i^^      ^^ 

sa  nourriture.    L'usa^X'   !        '  ^*'"'*  constituent 

qu'aux  malades  et  ù  ceux  ont  T^?''  "^^^  P*'""'"- 
fait  débile  ''"'  *""*  "^  »"«  santé  tout  à 

acTo^  de^„S^"erp^s^l/;?^^  '«  «^^'^ 
te  matin,  une  iS^f^nlP"'  J""''  «*-  «"  ««ti*, 

fiage  mo;a«tU?;rus1™  ke  ™T  ^^  î*  '«"• 
commencent  le  U  s^nwh.'^*^  '"'^f*'  ^^  J«ûnee 
PAqn««.     Pendant   ,.„  ?       '"^*'   **   <'"'"^"t   i»«<iu'à 


aug- 


in«ter  la  quantité  de  nouSe         '  "°™  ''°''''"'  "  ■»«™« 
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mies  eur  cette  pitance  spirituelle  et  austère! 
Pourvu,  au  moin»,  que  vous  ne  voua  rattrappiea 
pas  sur  le  sel,  et  que  voue  n'ayez  pa«  trouvé  le 
moyen  d'abréger  les  portions  de  choux.  OU  !  les 
cellériers!  Depuis  Saint  Benoît,  depuis  Saint  Ber- 
nard, s'est-il  trouvé  quelquefois  un  moine  qui  n'ait 
pas  été  tenté  de  jeter  un  coup  d'œil,  de  travers,  du 
côté  de  son  cellérier?  Mais  nous  savons  si  tous  les 
cellériers  historiques  s'en  moquèrent  ;-  "  Mes  en- 
fants, je  vous  tienr<  par  le  bon  bout." 

Pour  préparer  pareille  pitance,  le  frère  cuisinier 
na  pas  besoin  d'êtiv  ^'atel,  et  pour  peu  qu'il  ait 
laissé  brtiler  son  riz  ou  qu'il  ait  oublié  de  saler  sa 
soupe,  il  ne  se  croira  pas  déshonoré  comme  le  maître 
d'hôtel  du  grand  Condé  un  jour"  que  lu  marée  fit 
défaut.  Le«  mets,  à  la  Trappe,  sont  apprêtés  le 
plus  simplement  du  monde,  et  ils  ne  sont  pas  pK^- 
cisément  faits  pour  flatter  les  palais  délicats  ;  mais 
avec  les  trois  épices  cisterciennes  (qui,  comme  les 
voeux  de  religion,  ne.  sont  pas  dans  le  commerce),  le 
lever  matinal,  le  jeûne  et  le  travail  manuel,  les 
mets  le  plus  Insipides  ont  facilement  raison  des 
estomacs  les  plu»  rebelles. 

Les  médecins  sont  unanimes  il  reconnaître  que  le 
régime  végétatif,  tel  qu'il  est  en  usage  à  la  Q'rappe, 
est  plus  favorable  A  la  santé,  que  le  régime  de  la 
viande,  et,  de  fait,  on  ne  rencontre  pas  dans  nos 
raonnstère»  les  innombrables  infirmités  qui  sont 
les  conséquences  de  !a  benne  chère  et  que  l'on 
nomme  vulgairement  des  maladies  de  rentiers.  On 
y  meurt  généralement  à  un  âge  tr^  avancé. 

A  l'abstinence  il  faut  ajouter  la  pénitenee  du 
sommeil  pris  tout  Imbillé,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  sur  une  paillasse  piquée  et  dans  un  dor- 
toir commun.    Il  est  de  sept  heures  en  hiver,  et  de 
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l'âme,  comme  le  di?  «i   L!^*  *"■*•  ^*™  <»»«  pour 

nnete,  les  veilles,  le  jeûne  V«L^^  travaux  ma- 

dam  de«  ioniB^ancen  ZmJet^^  s'endormir 
rensee.  D'antre  r.n,.+  ,„  ™^'**'  ^t  «onvent  danire- 
ex«te  chez  1«  (Tw  L«°"^*^**°  fraternelle  ^ 
d^antres  OrdZ  oSl^' Zir™*  ^""*  beaucoup 
en  ««^Mations  on  prSlaffin*"'^!*  •>"*  «»-»î«te 
<1«  fautes  extérie,,!^*   "*•'"*  '""*«  "»  chapltw 

les  usages  delr^oT Tennm-^.>  "^^  - 
pendante  aibsolue  de  IwiJ  ''"""l'ations,  la  dé- 
l'âme  à  se^tadier  iS^^'  '?''!  '^'*  l-^Mtne 
Dieu.  Le  RelieiW  n!n+  ^^l"  ^*  ^  «'attacher  à 
pour  Iui-m«meTa  Ji  "™'  ^'^P**''  beaucoup 
coupable,  car  ntst  ]e^,-^.!"'^**"P  P"""-  le  monde 
fonction  socia  e  de  l'expZ  ^n""'  ^^''''^"'^  ^^  1» 
celle  de  la  prière     f-r/^^'  /?'"'"«  "  l'est  de 

Eloi  écrivaKx  S'gl?urde''^-  '^*  ^  «''"* 
wtre  suppliant  àla^^f.f  Salignac:    "Moi, 

^s  vZiréâ  trjii^é  zrnt"^"  ^'^'^' 

imiter  peu  de  ch<m  ,Zir\Ll^^     **"'  '*  "»«»«  «'o«« 


CHAPITRE  XIX. 

l'hospitalité  cistbkcienne. 


'Sous  ne  youIoim  pas  clore  cette  notiee  «am  dire 
un  mot  de  l'bœpitalité  monastique  telle  qu'elle  eet 
pratiqiwSe  4ane  l'Onlre  de  <'iteaiix. 

A  truw  les  monastères  de  l'Ordre  se  trouve 
annexa  un  vaste  biltinient  dont  le  ronfortable 
tranche  avec  le  caractère  <le  i>auvreté  et  de  «w'vi^rité 
de»  antrcH  locaux  réserves  aux  Reliffieux.  C^'e^t 
VHôMh-rie,  destinée,  connue  «on  nom  l'indique,  îl 
recevoir  les  liAtes.  L'hôtellerie  est  quelquefois  com- 
plètement séparée  du  carré  de  bâtiments  qui  cons- 
tituent le  monastère  proprement  dit  ;  <rautre« 
fois,  et  c'est  le  cas  îi  Notre-Dame  du  Lac,  elle  est 
contigûe  il  l't^lise,  et  cette  ili8])ositioii  paraît  plus 
confonn*'  ii  la  Règle  de  Saint  Benoit  qui,  après  avoir 
parlé  de  l'Efflise  ou  Oratoiir  fchap.  52),  traite  im- 
médiatement de  la  demeure  d<w  hôtes,  romme  le 
fait  remarquer  Dom  Martène,  dans  son  commentaire 
de  la  Règle,  il  y  a  une  telle  affinité  entre  le«  deux 
édifices  qu'ils  ne  semblent  pas  pouvoir  être  séparés, 
car  dan«  l'un  comme  dans  l'autre  c'est  le  Christ 
qu'on  reçoit  et  qu'<m  honore  :  à  l'église  sur  l'autel, 
à  riiôtellerie  daus  l'hôte  et  le  voyageur  :  "  On  re- 
cevra comme  le  Christ,  dit  Saint  Benoit,  tons  les 
hôtes  qui  se  présenteront,  car  lui-même  doit  dire 
un  jour  :  "  J'ai  demandé  l'iinspitalité,  et  vous 
m'avez  reçu."  "  On  rendra  i»  chacun  l'honneur  qui 
lui  est  dfl,  principalement  aux  domestiques  de 
la    foi    (âomrtttivis  fidii)    et   aux    voyageurs.  "     "  On 
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J^  p'ISrîL"  ?"«  i^ojl^^T'"""'''  particulière 

quelque»  jon«  avant  deje^'^tr''^  *?"  '«■  ^  '*'^' 

On  y  adm«t  éealempnf  i     '"troduire  an  Noviciat 

q.»i  désirent  «e^fc °L^  T'^'^i?«"'ï»««  on  afe^ 

«<^  de  la  retraite     £i"5;J''.,««»t«de,  aux  exè^ 

«e«ein  qui  igg  ^  amenA.  «,,    ^      *   'avoriser   te 
Ijgienx  avancés  dnn«  i!f      ?"  monastère.    De-  pi 
et  discrets,  sonl^Tà  C^^  «Pirituelles,  ^^S" 

à  Pa^^-r  «aintement  et"  v^T'  «•*"  Po^lesS 
traite  et  de  grâces         *  ^^^  '""*  «<«  Jours  de  r^ 
fnfln,  l'IiôtelJerie  «f  «„ 

Ordre,  l'Ord.e  ftt^'Ï.PlPi"?  <ï«'ancu7aft^t 
comme  un  a«i]e  à  tout^^f  .?*  ?<"*  «t«  oonsidé^ 
«"MPémtencier.  ^  ^««ant.    La  Tra^Je  n'est  pas 

"St^-iXr-/W^r^-«  -  de  ieur 

qni  en  lisant  ^  pâ^"*Jr  ^•'•^^'  «»"■  '^teur 

nos    cIoît,*£,    je    voT^dira?    **"*'''«''  ««'>é  vew 

1  Abbaye  de  Thyma^ue  J^'e  L'^^^J'^^^to^en    d^ 

H  «^      pour   entrer   à   la 
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Trappe,  il  n'est  pas  absolument  requia  d'avoir  tné 
père  et  mère,  d'être  résolu  à  des  austérités  effroya- 
bles qui  égalent  la  grandeur  des  crimes  pamàs, 
d  enlever  chaque  jour  un-  pelletée  de  terre  d'une 
fo«e  où  l'on  ne  descendra  jamais  trop  tôt.  Chansons 
que  tout  cela  !. . .  Si  le  bon  Dieu  voue  appeUe,  si 
aucun  lien  nécessaire  ne  vous  enchaîne  au  monde, 
«i  vous  n'êtes  ni  original,  ni  mélancolique,  ni  faible 
d  esprit,  de  cœur  ou  de  tête,  si  une  vie  de  prière,  de 
pénitence,  de  travail,  sous  l'œil  et  dans  la  paix  du 
Seigneur,  vous  agrée,  restez.  Si  telle  n'est  pas  votre 
vocation,  séparons^nous,  mais  demenroliB  amisf 
Nous  nous  retrouverons  dans  l'éternit^  car  l'amitié 
«ntre  chrétiens  ne  passe  pas  ;  l'éternité  continue  ce 
que  le  temps  a  commencé. 


^'^on  tuoaoaU  par  le  TR  P  oni».^ 
2»  août  I90t  -«oc   iN^D.  du  Lac,   le 


"*'  nuiit  oninja  nova, 
■"nou^v?;^;;^""""  <"■<«•  ont  <,é 
(J  Cor.  V.  17) 

«^  ponrront  s„  déployer  tomrilr„'  '""™/  "«  ««""t"';" 
J't«rg,e;  cet  autel  .l'oft  We  „^"'"-^ î'"  "*''■•«  ««'nte 
dance  de  la  vie  s.mmture) Je  '"  »i  '"  ''^™"'"  ''«bon- 
vers  cette  nef  rt^servj  „,  !'       "^"^  ""'"*  J"''»"  les  yenx 

P-ser  désonnai.  l^rre/rV"'"  ""   "^ '»' 
vers  ees  voûtes  dont  seules  les  „^    f  "■'™»«  'le  leur  vie; 

dront  suavement  ébranler  lï  X  î:  ^'^''"™"-  vien-' 
murs  nous  voyons  les  ■•ellulerdeT,^;-  T"  '""'  '""'*  ''«« 
et  les  dépendances  du  mô„a,tère  T  ''  'f  '  «-""«'r-etions 
vers  le  sanctuaire  comme  verTel.^  r"'''""'  '■"""«'«er 
qnand  nous  contemplons!  en  m  .nr'  ""'  '■''^''°""''  '«  ^^î 

!!!!:! -~ieu,  ;„,::::- -~^.  Jus 

vfc,ued'btta;va7SftM.r'''r'"''  ■''•   Mo„tr«„I.     n..!.        . 


OfiDIOAOB 


147 


vr«  que  du  cœur  nous  monte  aux  lèvre»  ,m  cri,  cri  d'admi- 
ration, san.  doute,  maÏB  gurtout  cri  de  joie:  Voilà  donc  que 
ton  e«t  remù.  à^euf  :  Fada  ,unt  omnia  no.a.  Vr^Za 
^^urabuntur,  ot  Ie«  nune«  ont  été  relevées  Tout  e^" 
reconstruit  et  restauré. 

C'est  qu'en  effet,  nous  le  savons,  tout  cela  avait  .léji.  été 
termme  un.  fo.s.  Après  de  longs  et  pénibles  travaux,  les 
mornes  pouvaient  goûter,  dans  un  nlastère  achevé'  les 
douceurs  de  1.  vie  ré^  ,  'ière,  les  seules  qu'ils  ambUioimenT 
or«iue  l'.ncend,e  de  1«02  est  venu,  je  ne  dirai  pas  ruiner 
tontes  leurs  espérances,  mais  briser  tontes  leurs  joies^^  II 
nous  souvient  encore  de  la  douloureuse  sun,rise  m,e  causa 
à  tout  le  pays  la  nouvelle  inattendue:  "  U  feul  dltr^t 
1  eghse  et  le  monastère  de  La  Trappe  !  " 

Les  moines  eux-mêmes  eurent  un  moment  de  stuoenr 
mais  ce  ne  fut  pas  long.  Ils  étaient  grou,.és  attoi^r^un 
homme  dont  le  courage  ne  faiblit  poin,^t  dont  la  confiaj^ 

/nt  pJXanTé:'  '?  "'^"  ''  '""  ■«  "''""«  ^es  fldè.r:: 
m  pas  ébranlée      La  reconstruction  fut  décidée,  et  voilà 

de  a  Trappe  en  ce  pays,  il  peut  voir,  terminée  pour  la  se- 
conde fois,  une  œuvre  que  tout  autre,  en  vingtîci"q  anT 
pourrait  se  glorifier  d'avoir  accomplie  une  foif     ^         ' 

metrferJT"  ""^r*'\,^  '«"«âge  de  l'Ecriture,  com- 
ment  fera.-je  ponr  louer  dignement  ce  nouveau  Zor^babel 
qm   appuyé  sur  les  siens   a  rebâti  la  maison  du  Seigneur 

nelle?  Honneur  à  cet  autre  Néhémie,  qui  nous  a  recons- 
truit nos  murs  abattus,  qni  ere^t  nohix  „  .rers7Zi 

etmrlZ  "°-  ^T  '*  ""'  '''"'"'''  ''"'  "'"'■'•  f'"'  P»^"" 
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^  i  travers  le  monda  l«  .      .   ""^  ""'"«de  pour  recueil' 
«.uffert  d««  CÏÏLS^d'T?""*,  <J«  fidèle.,  «  q„^"S 

,         leur  en  -.énage'Ta  ^5^*  ""' «' ^ieu,  .uJouSj 
Honneur  i  oea  PnnTv  *^^ 

^,  et  ils  om  «a^^J^'t*';^,,'^^";^^^  «'ont  paa  'eu  'de 
dévouement  éclair  ,^  intéï  VelB^T    "  '"  ''  '^" 

;- tr&Sf^;^^^^^^^^  »X  ou  pmtat  leur 
^-uvre  à  LqueRL?^^!^»^- -outrant  ce  qu'est 
Une  abbaye  cistercienne,  M  F  ^^^pr^^  •»"«»'»«• 

-^  ""«»  -  -Biim.  ^Xz.2!T:ts: 

monastère  cistercien,  et  qurdltal^^r',"'  '*P™°'"'  d'»» 
embrasser  d'un  long  riarf  ,  "  .1,  ,  *  '""'''«  «  P*»' 
à  "es  pieds,  et  dontlsSitri  ""'"'"^  •"•'■  "'«'«'d 
la  première  chose  q^  le  Sne  l^^T  '^"^  '«  ««"™. 
P«"«  qui  y  régnent.  DaJ?,  '•  ?'*  ^  ""''^'^  «'  la  pros- 
pami  les  trouZ,;,  les^ot.  T"  «*  '««  ""étairiee 

l'-dustrie  et  des  méSr^^°r*■^^"'«»«''  ««  «>«  de 
»"«  partout  le  mouvSt^  ,a  r "Ti  ""  ''  '"""' 
•^-ude  et  de  sa  paisible  30.^:":;  Jtt  X"  iS,  Î: 


DAOI(U.0B  i^^ 

0'e.t  ici  l'école  du  travail.  Ahl  comme  je  voudrai» 
qu  II.  vinssent  à  cette  &ole  les  ouvriers  sans  nombre  qui 
remplissant  la  terre  de  leurs  doléances,  de  leurs  murLu?^' 
et  de  leur,  revendication..  II.  trouveraient  ici,  au  l^u  ^ 
travail  servie,  du  travail  abrutis«mt,  du  traVaH  h^' „" 
He  t^T^M  ^"*'  '^  "^  rfvoltent,ils  trouveraient,  dis- 
ten^  le  travail  qu,  relève  et  domie  des  aile^  pour  planer 
au-dessus  de  la  matière  et  s'élever  jusqu'à  Dieu;  le  travaH 
toujours  sain  et  prospère,  le  travail   sage^en"    di   ^6 

Le  moine  sait  que  la  loi  du  travail  est  imposé  nar  Dir„ 

Qu'ils  apprennent  cela,  tous  nos  ouvriers  de  la  ville  et 
desehamps  qu'ils  se  pénètrent  profondément  de  L  enj 

^mme  Im  et  ils  aimeront  leur  travail  et  ils  ne  se  laisse- 
ront plus  berner  par  les  fallacieuses  promesses  d'uton^Z 
qm  rêvent  une  société  sans   travail,  LTl^i^/S 
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cistercien.  ""  1"  ^^  'e  monastère 

Prière,ieûnerto„tel'a„„;o  een^,  ri 7  ''  ^"'"'^  "*  '" 
et  toniours  maigre,  et,  paVetC  t '';  :r  Î: '^^ '^ 
le  silence  perpétuel,  le  silence,  non  msZZv.  """,' 
avec  Dieu  au  fond  d'un  désert  ma"s  ZJ-  ?  •"'  '"'' 
touré  ,1e  ses  semblables  ce  »nL  •  j  "'""  ^°"J"""  «"■ 
qn'il  n'est  pas  admis  fia  ^1-'  ''"''  *  '''''""""■  ^«"t 
Weu:  Voilâ^M/rnaMelr  "!  ''''?^'"''«tio°  avec 
naissez;  mais  vous  nW        *-?''''•"*"'  ^''  1"«^«nBCon- 

tempérament  so' "n?  déS  et  dw'"'/"'"^  *-'  '»'"" 
giiée.     Tout  autre  qu'un  é„tLr  éducation   distin- 

même  devenu  m  J:i:\t  Tllï  ''-^''''"'>-  ""- 
réalisé  à  la  lettre  par  le  TrapZe  «Xr  P^*^"™™^ 
commettre  ces  hn,rim«c  ™PP'ste.  y„el  crime  ont  dû 
pareil?"  ""''  '^"""  ^'■•''  """^'«""■és  à  un  régime 

Quels  crimes  ils  ont  commis  M  V    ,•„      • 
Venez  avec  moi  sur  le  r^l^.-       tt    '  •"*  ''""'  """"  '^  «J^'e. 
un  homme  v^xpir"      IU^^""\  ^"^  "'"'''  ^  <«♦  «^'essée; 
.1  a  traîné  ju:;':'::ha"  l'rnZmer  d'"'  '"  *T""™^'' 
a  été  brutalement  cloué     1   e    T,      T  ™'''''"^'  "  '^ 
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mettre  cet  honiiue-là  pour  être  eondaiimé  ù  iiu  |)ureil  sup- 
plice ! 

Or  ce  Cruciiit',  vous  le  connaissez,  et  quel  crime  a-t-il 
donc  commis  i  iVh  !  innocent  et  trois  fois  saint,  il  a  pris 
sur  lui  nos  péchés,  il  s'est  chargé  volontairement  de  toutes 
nos  iniquités,  pour  détourner  de  nous  les  fléaux  de  la  colère 
divine  que  nous  avons  mérités  par  nos  fautes,  il  les  attire 
sur  lui-même  pour  nous  racheter  de  l'éternelle  damnation 
et  nous  ouvrir  le  ciel,  il  souffre  tous  les  tourment  et  meurt 
sur  la  croix;  par  son  iunnolation  volontaire  le  monde  est 
sauvé;  cet  homme  c'est  le  Sauveur,  c'est  notre  adorable 
Rédempteur.  Et  quel  a  donc  été  son  crime  ?  C'est  de 
nous  avoir  aimés  et  de  s'être  substitué  à  notre  place. 

Maie,  remarquez  bien  cela,  Jésus  ne  veut  pas  être  seul  ; 
il  lui  faut  des  âmes  généreuses  qui  s'unissent  à  lui  pour 
continuer  à  travers  le  monde,  où  les  péchés  se  renouvellent 
sans  cesse,  une  expiation  également  sans  cesse  renouvelée. 
Cette  victime  volontaire  c'est  le  Trappiste.  Avec  Jésus 
sur  le  Calvaire,  il  est  cloué  à  la  croix  de  sa  vie  religieuse  ; 
il  y  souffre,  il  y  meurt,  consumé  dans  le  silence,  afin  de 
détonmer  de  nous  les  fléaux  que  nous  avons  mérités  ;  pour 
les  éloigner  de  nous,  il  les  prenil  sur  lui. 

Et  lorsque  tel  vieux  pécheur  sur  les  liords  de  la  tombe 
reçoit  de  la  miséricorde  divine  encore  quelques  jours,  quel- 
ques aimées  de  sa  vie  pour  qti'il  puisse  se  convertir;  et 
lorsque  tel  endurci  enfin  se  laisse  toucher,  ouvre  les  yeux 
à  la  lumière  et  revient  au  Dieu  de  sa  jcunessse  ;  et  lorsque 
telle  jetme  existence  emportée  vers  l'abîme  par  la  fougue 
de  ses  passions  se  sent  tout  à  coup  étrangement  remuée  et 
snavement  rappelée  au  devoir,  ces  coups  de  la  grâce  que 
nous  avons  peut-être  nous-mêmes  expérimentés,  savez-vous, 
M.    F.,  à  qui   nous   les  devons?     Non,  sans  doute,  mais 
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Dieu  le  sait.     Dieu  ««Jt  s        n  . 

à  quel  pauvre  TrappTste   i^'i^'  ""molation  volontaire, 

fond«  de  sa  solitudefi   aVrn^'  "'5°°»"  Peut^tre  a     . 

™ux  et  éclater  sa  «ifcoïde  '^  ""'  ^''^"  """  «<»"- 

ho^eîài^ré^^xirr  "-"i  "^  -■-■•«  -, 

e'estde  „rus  ^toercW  iaK" '^"^  '  «""^ -'»' 
quelle  émotion,  avec  que  le  re^!!  j"?  "'"«''  ^^l  avec' 
moine  Cistercien,  qui  S  mon  sXt"te' f^   ^>  -^^  ■»'"«' 

dant"-a.',:^r:;i'' ^v^t^^^^^^^  -^^.>t  cepe„. 
chose  de  plus  grand  encore  et  deti      "?"•     "  ^  »  ">"«'<'»« 
Comme  vers  le  «anctSéî?  Pd""-''"^'  "'«'*  1"  ■?""«. 
reste  du  monastère,  ainsi  toutela^r  ™"'"^  '""'  '« 
lo  prière.     Le  travail  le  conduit  J  1      -  •  °""°'  *^"''  ^«rs 
tence  l'élève  à  l'oraieon      L'eI       ^'""'"•*'  «*  '«  P««- 
q»e  durait  le  jour,  etZnt,fe7r  t"   ^'«t'O»^'.  tant 
velopper  la  tei^e,  aimait  àlavir,     """  ""  "'"«""*  «- 
«t  à  se  reposer  tU  à  t'u,™ 'XJn'^  '"  "^'■^ 
le  mome  cistercien,  tant  que  dur«  ™  ?     ■  '^"'^'î  "i^i 
les  ombres  de  la  mort  ne  vTenZTl  ^''  '*  "^'«'*  ^"e 

de  la  prière  à  la  péuitêncr  et  de     «  «""T'^dre,  passe-t-il 
aux  douceurs  de  irprièT'  "•*""  *"«  '«  P^°i'ence 

5^'S';sïiic£5i^^|Ka 

J^fe,  voilà  ce  que  nous  v~'et'^eïénd'^:  "^1"'-^  ''  '^- 
-pour  .aire  pi- I7trre:-r---r" 
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le  dirai-j>,  M.  F.  ?  Voilà  encore  un  article  du  pro- 
gramme que  le  monde  ne  comprend  pas.  Le  travail,  à  la 
bonne  heure  I  On  en  voit  les  résultats,  on  les  compte,  on 
les  pèse,  on  peut  même  les  exhiber  dans  les  expositions, 
mais  de  la  prière  comme  de  la  pénitence  qui  donc  voit  les 
résultats?  Leurs  résultats  sont  tout  entiers  dans  l'ordre 
surnaturel  ;  ils  ne  se  comptent  et  ils  no  se  pèsent,  et  voilà 
pourquoi  ils  sont  méconnus  des  hommes  charnels  que  sont 
la  plupart  des  chrétiens  de  nos  jours.  Ces  longues  heures 
de  contemplation  quotidienne  leur  semblent  autant  d'en- 
levé à  l'activité  de  la  vie  et  au  profit  de  l'existence.  Pour- 
quoi, par  exemple,  enfouir  tant  de  talents  distingués? 
Pourquoi  ces  prêtres  intelligents  et  savants  ue  paraissent- 
ils  pas  dans  le  monde  pour  faire  bénéficiF.-  les  âmes  de 
leur  ministère  et  se  mêler  aux  nobles  combats  que  l'armée 
du  Seigneur  livre  aux  innombrables  ennemis  de  l'Eglise 
et  de  la  religion? 

M.  F.,  écoutez  bien.  Dans  une  plaine  de  l'Arabie,  le 
peuple  de  Dieu,  sous  la  conduite  de  Josué,  livrait  bataille 
aux  ennemis.  La  lutte  était  chaude,  et  des  deux  côtés  on 
déployait  une  égale  bravoure.  Sur  la  montagne,  entouré 
des  prêtres,  Moïse  levait  les  mains  vers  le  ciel  pour  prier. 
Or,  lorsque  Moïse  sur  la  montagne  tenait  les  bras  levés, 
Josué  dans  la  plaine  était  victorieux,  et  quand  Moïse  fa- 
tigué laissait  retomber  les  bras,  l'ennemi  l'emportait,  si 
bien  que  les  prêtres,  s'apercevant  du  phénomène,  assirent 
Moïse  sur  la  pierre  et  lui  tinrent  eux-mêmes  les  bras  levés 
vers  le  ciel. 

Je  suppose  qu'alors  un  des  soldats  d'Israël  apercevant 
ce  groupe  immobile  et  cet  homme  assis  sur  la  pierre,  oisif 
en  apparence,  soit  venu  en  courant  jusque  sur  la  colline, 
et  là,  ae  soit  écrié:  "Eh  bieni  que  restez-vous  donc  ici  à 
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Plame,  ,,„e  notre  armée  re^^  aZ  "^  °°  '"  *""  '^'""'  1» 
»ol  !  Allon.,  prenez  en  mal  IVleT  """'u  ^'"""'"'«1? 
vous  ,Ie  non,  «.courir;  ««"«„.£■?  '"""'"«*«<'»  hâte^: 
^o.>«  «ommes  per-h,,!  Ah  o,  """^, '«'"""<■«  Perdns!" 
«-■•ap^rdn;  mais  Jloi.e  immobn^!":  ^''"'''  ''^''""'.  """ 
V-  le  eiel  et  la  victoire  ZX^T"""'  '^  ^ras  levés 

■f ,  car  ils  ,ont  cloués  à  la  croix'  f  ''"''  I""  '«•"»■ 
l'expiation,  il  veut  avoir  des  ass  '  i  '  ,  ""'  '=""""«  P«"^ 
vous,  moines,  q„i    «vez  ce     honn  volontaires,  et  c'est 

repos  de  la  prilre,  a.sTs   ,,  r   ,  ''""'"^  """^   «^-^  «" 

-""..et  de  1^  vie  ont  „I  ive  s"""?'"  ■"""-*'■-'  «" 
Jésus.  «-..ip/ative,  sur  votre  calvaire,  unis  à 

^<^aZr;T^;zz  iz^r-  "'^"'«  p-  >- 

émouvoir  par  l'ingrat'tude  ett«  V  '  °'  '*  ^'''^«'  Pa« 
-"prend  point,  to^  tl  ^^^^  .^^1"^^  «'  '«  monde'ne 
sommes  perdus.     Au  no-n  L  fi  rî  ,"'  """'  l""'  """« 

eontre  l'ennemi  du  saluf  au  '1" ,"""  '"»-*  ™"^  trêve 
bat'ent  pour  le  salut  de  leurs  "rônn  '  ^'"'"'"  """  <"'"'- 
restez  dans  votre  solitude  rvn.T"*'''  •"  ™"^  '"  ^^P^'^ 
^^PH^re,  et  la  victoire' 'C  IsT  at.'r  '  '''''  '— 

«^■":':.;i.^::^r'/-^''-'wvredonten 

-"t  qu'elle  n'est  ;:: 'La  pCeT-  Q"'  '"- "'-"t  " 
XX-  .siècle,  cette  éc^le  du  travÏ  1,1  7  ""•"■"  ^'^'^'^  ''" 
Pnere?  Q„i  «sera  dire  qu'ils  ont.  1%  ^''''"""'  "'  ''«  '» 
la  v,e  a.,  milieu  de  non  "re  uni  ?  "''  "^'"«^  ^ont 

apostolique?  Ce  n'es" pas ^^  1?  ''"^' !'{  ^'^emment 

^eM.«.sesetpasteurs'iesaS,^:--i;tt2i 
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de  vos  peuples  et  les  dangers  sans  nombre  qui  menacent  la 
foi  et  les  mœurs  do  notre  population.  Et  c'est  encore 
luoiiw  le  pasteur  vénéré  de  ce  diocèse,  qui,  au  .sein  de  la 
grande  cité,  capitale  industrielle  et  commerciale  du  Ca- 
nada, assiste  à  la  sourde  fermentation  de  tant  d'éléments 
de  désordre  et  voit  se  former  tant  de  foj-crs  de  ruine  pour 
la  religion.  Xous  le  savons,  à  la  couronne  splendide  et 
incomparable  que  forment  au  front  de  son  Eglise  tant 
d'instituts  religieux  aussi  florissants  que  nombreux,  il  est 
heureux  et  fier  de  voir  attachée  cette  abbaye  unique  dans 
le  pays,  qui  en  fait  le  plus  beau  fleuron. 

Daigne  le  Seigneur  bénir  cette  maison  et  la  peupler  de 
vocations  nombreuses  et  ferventes.  Puisse-t-elle  bientôt 
être  trop  étroite  et  déverser  de  son  trop  plein  sur  les  dio- 
cèses et  les  pays  environnants!  Puissent  se  multiplier 
dans  le  diocèse  lui-même  les  foyers  de  réparation  et  le 
prière  dans  la  même  proportion  que  les  œuvres  d'iniquité 
et  de  ruine.  Daigne  nous  obtenir  cette  grâce  de  son  divin 
Fils,  Celle  par  laquelle,  je  veux  terminer,  parce  qu'elle  est 
la  Reine  de  ces  lieux,  la  patronne  de  tous  les  monastères 
de  Citeaux  et  que  nous  invoquons  ici  sous  le  poétique 
vocable  de  Notre-Dame  du  Lac.  Que  sa  protection  ne  se 
détourne  jamais  de  ce  vallon,  de  ces  bienheureux  habitants 
et  de  tous  ceux  qui  honorent  les  moines  de  leurs  .sympathies 
ou  qui  bénéficient  de  leur  action  apostoliqi'e  ;  mais  qu'elle 
repose  sur  eux  et  sur  nous  tous  pour  le  temps  et  pour 
l'éternité.  —  Amen. 
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